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M. le vicomte Andrea Oe ss t6nzoili arrivôrent les premiers
au 2rendez-vouaf, et océtait; bien leOur voiture dont M. de Maner-
vo-fit remarquer les traces pur le sable d'une allée. Du- reste,
le mnarquis don Inigo suivait à cinq Minutes de distance et
n'éitaitpoint on retard, puisque le roude4?vous était pour sept
heures et qu'elles n'étalent point encore sonnées.

Du haut de son siège, le faux groom, c'est-à-dire Baccarat,
aperçut Àrmâand, Andrion, et Fernand air8tés au pied d'un arbre,
tandisque leur voiture se tenant un peu à l'écart.

-la transformation du vicomte Andrea de saint homme en
gentleman-rider la frappa.

Cei duel serait-il sérieux'? pensýa-t-elle.
Le marquis don-Inigjo descendit de-voiture et s'avança avec

ýses tAmoihs vera-Andrea.et les siens,
*les six jeunes gens se saluèrenlt.

Pendnce temps, le cômte Aýrtoif, qui -remplissait on colis-
-cience son rôle de cocher, alla se ranger avec sès chevauxsous
un =nasif d'arbres,. à trente pas environ du-lieu où l'affaire do-
vait se passer.

-Là, dit-il à Blaccara, -nous -pourrons tout voir.
-Monnrni, murmura la jeune fem-me; ce don Inigo, c'est

le.prétendu vicomte de Cambolh. S'Il- allait-tirer sur.Arinand...
- 'Voue êtes folle,.répondit-le jeune.Busse; c'est imposs8i-

ble... fl.y.à. bien certainement toute une intrigue nouvelle dê_
air~ Willams dai'ng cette- rencontre,,anais ne craignez rien pour

-- Dieu vous entende 1
- Voyonoi-dit tout bas ie -comte, conmnent pouvez-vous

croire un-moment quýe cethomme, qui nourr it et caresse depuis
si longtemps d'abominables proj3ts de -vengeance, puisse se
contenteor d'ýune mort-vulgalre, nccidentelle ?

'C'est vrai, dit Baccarat:; eir Williams doit rfiver mieux
-que cela.
--- Quand les deux adversaires se.furent salués, Ils se retiré-
rent.chacun à:l'éeart, et les témoins demeurèrent seulseon pré-
sence.

.- Messieurs, dit Zernand -Rocher, qui 'voulait épargner à
Arrnand4e supplice-d'avoir à-régler de vive voix les conditions
dela xencontre, Ml. le vicomteî Andrea, parat-I, est, de 1 'aveu~
'de donJulngo-lui-mdmire, l'offensé. Il *avait le choix des armes
-et a.opté peur le pistolet.

LI; e Maerves'incina.
-- Le-motif do la.rencontre, poursuivit rernaud, motif que

nous ignorons.-est exeessivenvient sérieux, à- en-croire les deux
adversaires.

-TÈàs -sérieux, on effet, 4éle -marc-.
-Par conséquent, le comibat doit t.ra mon inime sérieux.
-Monsieur, dit M1. de Manorve -avec une courtoisie qui

frisait -l'impertinence, noue n'avons jamais compris une ren-
contre autrement.-

Fernand s'inclina.
- Alors, dit-il,,voli,je crois, les conditions les plus raison,

nables.
- Voyons?
- Les- adversaires seront placés àl quarante pas de distance.

-avec deux pistolets, par. suite, deux-coups à tirer.
e! de Manerve répondit:

- e ne-voie aucunne objection sérieuse n à opposer.
* - baintenant,ponrsaivit Fernand,-si vousà le voulez-bien

-le-sort déclerra si M. le-vicomte -Andrea, doit ne servir de s7es,
larn- -et.donIn!go des siennes, ou ci chacun d'leux deit avoirit

lamain jes- pistolets se on-advereaire.
-Ceciane patraf t-plus convenable, dit-le baron.

- Permettoz,,obse>rva Pernand. Dans le-cas où nous nous-
trouvons, un homme quii tiro bien -le pistolet, et lei vicomte
4andrea est de première force, a toujours :un Incomitestable-
avantage à se servir des -armes quil-lui sont familières, e il :est

dans son droit en demandant au uiort la chance d'un tel bôué-
fiee.

-Comme vous voudrez, répondit NI. do Manerve, ià qui
cela ét-ait fort Inîdifférent et qui ne e'int6ressait pas pius à don'
Inigo qu'au vicomte Andrea.

Ferniand tira un louis de sa poche.
- Je tiens, dit-il, pour que chacun de ces messieurs fasse

usage de âes pistolets.
-1 Et moi pour l'inverse, dit le baron.
F ernand jeta le louis en l'air.
- Face, dit le baron.
le louis retomba et montra son revers écussonné. Fernand

avait gagné~.
_-Mongieur le vicomte Andren, dit-il, se servira do ses

-piUtolets.,
Alors-le baron et Fernand prirent les deux boites et char-

gèrent méthodiquement avec une grande attention chacun les
,armes de l'adversaire de celui à qui Ils servaient réciproque-
ment de témoin.

Pendant ce temps, Armaud et son frère firent quelques pas

Une hoiribleGreotion seri ' t le cSeur du comte de Kerga.
les plus funestes pressentimen.3 l'agitaient, et il ne fallait rien
moins que sa dignité de témoiu et ce sang do soldat qui coulait
dans s'es veiDesk pour domniuer ses larmes fraternelles et les
contraindre à demeurer calme, froid, parfaitement maitre
de lui.

.Andrea lui prit affectueusement le bras.
- Venez,-mon frère, lui dit-il, je veux vous dire quelques

mots.
Is firent trois on quatre pas sous les arbres, dans la direr-

'tien de ce massif où le comte Artoif avait rang6 son break.
Andrea était plus calme encore que le matin; on aurait pu

croire que le sentiment du pé.ril lui avait donné cette impas-
sibil ite- merveilleuse des gens qui. s'étudient à bien mourir.

- Mon cher Armand, lui dit-ii,je serai peut-etre mort dans
dix minutes.

-Tais-toi, murmura le comte, qui sentit tout son sang
affluier 1-son coeur.

- je ne veuxpas mourir, continua Andrea, sans obtenir
de vous-une ,?romlesse.

ý- Ah!1 frêtre, frère, peux-tu douter un moment que tes
volontéa2me soient -sacréet; pour moi ? dit Armand d'une veix
émue.

- Tenez, continaua Anarea, jurcz-tuoi que ce que je vais
vous demander, 'zens le ferez sijo ineura?

- je te le j tre.
- Sans m'en demander la raison ?
- Soit
- Et bien; reprit Andrea, jurez-moi que vous irez en Bre-

tagne, e. iCrlove,,, et que.veus y passerez deux mois; que vous
parti rez ce soir, duini au plus tard.

-âtais... balbutia Arinaud.
-Chut 1 fit Andrea - vous in'avez promis de ne point me

demander.pourquoi 1,e désirais qu ivoue allassiez à iCerloven.
Alors .ncirua tira do sa poche une lettre cachetéeo et qui nie

portait aucune suscription.
- Quand vous serez à Kerluveni, dit-il, vous euvrirem. -stte

lettre et vous aaurez toutt.
- Si je ne suis pas tué, achevai Audrea, vous8 ne la ri udrez.
- Etje n'Irai pas A Kerloven-?
- Si.
- Etje ne saurai pas....
- Peut-âtre. . plus tard... -

Cette rapide convoeation ftit interronmpt <' par Yerne.ud
Rocher. Les pistole .t étaient chargés ; lheure solennelle était
venuel1Z

Du haut de leur siège, à demi cachés par une branche
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d'arbre, le comte Artoff et baccarat observaient attentivement.
Ils n'avaient pu et.uViiure la conversation d'Andrea et de son
frère, mais Ils avaient vu la lettre que le premier avait '-emise
au second.

- Quel tissu de mystères, et, sans doute, d'infamies 1 mur-
murait Baccarat-à l'oreille du comte. Do deux choses l'une:
ou ce don Inigo est Cambolh ressuscité, et alor s il se joue, à
cette heure, -quelque ténébreuse comédie .dont M. de Kergaz
est la dupe; ou il est un adversaire sérieux, et alors pourquoi
dans quel but, pour quel motif, sir Williamna ea bat-il ?

Le cœur de Baccarat battit violemment, lorsqu'ello vit les
témoins remettre à chacun des deux adversaires ses pistolets.

- Mon Dieu 1 répéta-t-elle, s'il allait tuer Armand...
Les paroles de la petite juive endormie lui tintaient aux

oreilles comme un glas funòbre, et Sarah, on s'en souvient,
avait dit que don Inigo tuerait Armand.

Il ar- va, lorsque les deux adversaires eurent été placés à
quarante pas l'un de l'autre, que sir Williams se trouva à quel-
quta mètres du break, et, par conséquent, du comte Artoff.

Fernand-Rocher et Armand s'écarcerent de lui d'une dis-
tance à peu près égale.

- - Te-iez, dit le comte à Baccarat, votre supposition n'a
aucute nbance. Il est impossible qu'une balle varie de
cinquante pas...

Baccarat était pale, et la courageuse femme frissonnait.
Alors le comte déboutunnsiai uà nnm sa redingote de cocher,

et montrant une paire de pistolets:
- Moi aussi, dit-il, je suis armé.
- Que voulez-vous dont. faire? ,
- Espérons que je ne fer-i rien.
- Mais encore...

- Ecoutez...je vais avoir l'eil tixé sur M. do Kergaz.
-Eh bien?

- Si .n malheur arrivait, si don Inigo, faisantfeu, le comte
venait à tomber, je tuerais sir Williamns, quitte à m'en expli-
quer ayee ces messieurs et, à démasquer ce don Inigo.

Baccarat pressa convulsivement la main de son jeune
ami.

- Oh lj$ai peur... dit.elle.
Cependant, sir Williamâ et don Inigo s'étairat placés en

face l'un de l'autre et se mesurnient du regard, attendant le
signal.

Ce fut Fernand Rocher qui le donna, comme c'était son
droit de témoin de l'offensé. Il frappa trois coups dans ses
mains:

- Allez, messieurs, dit-il.
Sir Williamw et don Ingo se mirent en marche lentement

et passèrent une minute à faire trois pas chacun'
Baccarat n'avait plus une goutte de sang dans les veines.
Enfin, don Inigo fit feu le premier. _
Baccarat ferma les yet.. envoyant 'éclair qui précède tou-

jours la détonation, etle comte Artoff porta la main à-la crosse
de son pistolet.

Maie la balle siffla et ni sir «Williams, qui continuait à mar-
cher, mi le comte de Rergaz, qui demeurait immobile à l'écart,
ne tombèrent. La balle s'était perdue dans les arbres.

Baccarat respira violemment, l'espace d'une seconde, puis
son efiroi la reprit lorsque brilla un second éclair...

Le marquis don Inigo de les MIontes avait fait trois pas de
plus et tiré son deux ème coup.

Armand resta debout, et sir Williams continua à marcher.
Pas plus que la première, la .econde balle ne Pavait atteint.*

Alors le marquisjeta son dernier pistolet, s'arrêta, se croisa
tranquillement les bras sur la poitrine et parut attendre Ir
mort.

XCVIII

Il y out parmi-les témoin un morment d'horrible anxiété.
Le vicomte Andrea avançait toujours. Il marchait lente-

ment, à pas égaux, comme s'il eût voulu faire -subir à son
adversaire ler tortures de l'agonie; et à mesure quo la distan-
ce qui les séparait de lui disparaissait, le coeur .des assistants
frémissait d'émotion.

Le marquis don luigo, las d'attendre, cria d'une voix éner-
gique et dans son français mélangé'd'espagnol:

- Tirez dono, monsieur, tirez donc 1...
Andrea fit un pas, puis un autre encoie,.et lo canon do son

pistolet t.ucha la poi'>rine du marquis.
- Ce n'est plus un duel, murmura M. de Manervo, cest un

asasasinat...
Pourtant c'étaitle droit du-vicomte' Andrea ie brûlerà

bout portant Ir. cervelle du son adversaire. MgisIl ne tira
point. Et comme :es témoins accouraient, il releva son pisto-
let, et dit au marquis:

- Monsieur, votre vie m'appartient.
- Prenez-la donc, monsieur, réponit le marquis,. devenu

fort pale.
- Non, dit Andrea, jo vous pardonne... àune condition.
- Monsieur, s'1cria le marquis avec une sorte de fureùr

fébrile, vous avez le -droit de me tuer, mais non de m'bumilier.
Je ne veux pas de votre pardon, je ne fais pas d'excuses...

- Monsieur, répliqua Andrea, jo no vous demande pas des
exch.'s, et-il vous eb facile d'accepter la condition quo je mets
à renoncer au droit que ,Z'al de vous-tuer.

- Quolle est cette conditi6n ?
- Que jamais vous ne.parerez du motif de notre querelle,

et que jamais ce.motif ne se eprésentera.
- Je -vous l promets.
Audrea leva ses deux pistolets en l'air et fit fou.
- L'honneur est satisfait, dit-il, etje tiens le marquis don

Inigo de los Montes -pour un parfait gentilhomme.
M. de Kergaz, qui avait 'vécu un siècle en cinq minutes, se

jeta dans les bras du vicomte.
- Ah i lui dit-il tout bas, tu es un noble et grand cSur,

mon frère, tu sais pardonner !...
- Jo voudrais, répondit Andrea d?'unevoix étouffée et que,

seul, le comte entendit, je voudrais que Dieu me pardonnût...
lui aussi..

En même temps, M. de Manerve disait ài\M..James O'JB.:
-Voilà toujours comme finissent ces-affaires-là; elles -ren

dentles témoins ridicules, et les adversaires s'en vont bras
dessus bras dessous. On a fait une promenade du matin pour
gagner do-Pappétit.

Et le baron alluma un cigare a-vac oa philosophie grondeu-
se d'un homme qui est désolé de s'être levé à cinq heures du
matin.

Andrea et don Inigo se saluèrent froidement et s'éloigne,
rent l'un de l'autre.

- Ils ne se donnent pourtant pasla main, observa M.
James O'B...

- Ah ça, murmura le baron, êtes-vous fou, mon cher? Il
no.manquerait plus que de plumer les canards du déjeuner,
séance tenante.

M. de Manerve se dirigea vers son break et y monta le pre-
mier, sans attendre les remerciements da marquis don Tiigo.
Celui-ci avait pris le bras de son second témoin et causait avec-
lui.

Armand,.Fernand-Rocher et Andrea-étaient déjà remontés
en voiture, et quittaient lo lieu du.combat.

Le comte Artoff tournait le break, et.Baccarat lui-disait:
-i Il est évident ,que tout ceci est une comédie., Si don

Inigo eût été-un adversaire sérieux, bien certainement air Wil-
l' .ms, qui tire le pistolet merveilleusement bien, l'eût abattu
comme un pigeon.
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-c'est nion avis, dit le comte.
-Douc, il faut que -noue ayons le mot de l'énigme.
-Oh i soyez tranquille.
-Ah i dit Baccarat avec un frisson de colère dans la vois,

siue pouvais aioir la cer' itude que ce prétý,ndu marquis et le
faux vIlointe de Cambolh ne font qu'uni,j'eaurais bientôt d6maq-
qu6 air Williams.

- O'cstgrave, ma chère amie.
- Mals non Impossible.
Et Baccarat, dans le cerveau de qui une ifée lumineuse se

taisait jôurbrus3quement, ajouta':
- Sij'al huitjours devant moi, st d'ici là Bir Williams n'a

,Pas mis à exécution quelque nouvelle infamile, je les tiens toue
deux.

lm break partit au grand trot et déposa, vingt minutes
aprôs,-le marquis don. Inigo sur le seuil de l'hôtel Maeurice, et
peu de temps après, -M. James O'B... rite du Port-Malion.

Alors,'demeuré seul avec son cooher et son gro)m, le baron
regarda Baccarat, qui se.tourna-à demi vers lu.

Ehbien, lui dit-il ,voue avez vu ?
-Tout.

-Etes-vous satisfaite?
-bMais.., sans doute.

M6 M- clière amie, dit le baron, Dieu me garde de manquer
ft]a paroIh' que J'... donnée au comte, en vous demandant pour-
quoi vous avez voulu assister. A cette bouffonnerie.

- Bouffonnert1* est peuit--être le mot, baron, ..pbserva Bac-
carat.

- Maie convouiez, poursuivit M. do hianerve, que J'aurais
bien le dro!t de supposer que 4,uus aimez don Inigo.

-- Suppoeez, baron, dit-elle froidement. Puis elle ajouta:
-A prop'os,-vous me rendrez bien un service, neest-ce pas ?

- Deux,-.si voue voulez.
- Le comte va vous laisser à l'entrée do la rue Salut-

Lazare. Vous irez jusque chez mon ancienne amie, madame
* de-Saint-Alphonse, vous saurez vi! elle est encore à Paris.

- - Elle y est ... J6 l'ai-vue hier.
.A-merveille i

-Et que lui dirai-je
-Que le comte l'invite à1 déjeuner auj ou-d'hui. Puis, si

* ,ce soir elle a besoin de vous, voue vous mettrez à sa disposi-
tion.

-Volontiers. d
- IOes bien entendu, achevaBaccarat, que voue serez aussi

muet -sur-ceci que vous devez Paôtte sur les -autres 6venements
de cote-matinée.

- d'est entendu, mn chère.
le break tournait on ce moment l'angle .de la rue de la

OhaUss6e.-d'&ntin.
Le baron-de Manerve -descendit., et tandis qn'il- prenait la

rue SaInt.-Lazare, le comte et Baccarat rentrèrent -à l'hôtel de
la rue dola P6pinière.

Ine heure atprô.j, la jeune femme et son compagnon avaient
rapt! leurs -vêtements ordinaires, etmadarne de Saint-Alpbon-
ne se faisait, annoncer.

Baccarat s'était retirée u premier étage, de l'hôtel, et ma-
dame de Saint-Alphonsetrouva le comte au salon.

-Obère madame, lui dit celui-ci on.lui baisant galamment
*la main, cent-mille frarcs pouirraient-ils vous convenir?

-- TÈoujours,.ëcr ami, répondit la jeune femme eni riant.
Auriez-voue l'intention de mue les offrir?7

Madame de Saint-Alphonse enveloppa lejeune.Russo de ce
-regrd -clair ùt7sôr que certaines femmes possèdent, et qui leui
permet de4liro quelquefois au-fond du coeur de l'homme.

- Voyons, dit-elle, ne plisantone.pas, mon cher comte.
- je ne plaisante pas, chère amie.

_ Si vous m>joffrez cent mille france, c'cat qu'nssur6mi
voe ,v % ngrand besoin d mi

- En effet, dit le comte.
- Je connaie les honoraires, voyous le set-vice.
- bla chère amie, vous vous souvenez de Baccarat, j'iia-

ginle.
- Sane doute, etje sais même, du moine tout Parie le pré-

tend, que vous l'avez sequestrée et fait partir pour uti de vos
châtteaux de Crimsée ou des borde de la 2N6va.

- C'est upýe erreur.
- Comment 1 Baccarat est à Paris.
- Miais certainement, répondit une voix claire et tirgentino-
Une porte venait de s'ouvrir, et B.&ccarat ae montrait sur

le eeuil.
- Ma chèro, dit-elle, le comte t'a fait les ouverture. Jo

vais, moi, te dire.comment on pout gagner cent mille fran-.
Et Baccarat fit asseoir madame do Saint -Alpiionse et s'as-

Bit elle-même auprès d'elle.
- Tii peux gagner cent mille francs très facilement, coati-

mia-t-elle.
- je suie toute prête.
- Et tiiauras raison, carile comte Artoif que voilà est un

singulier ami.
-Comment cela?
-Tu sais qu'il est étroitement lié avec ton prince russ.
-Del sont intimes.
-Or, fIgutre-toi,.poursuivit Blaccarat, que le comîte s'est

mis en-tète d'être jaloux pour le compte do son ami.
- Je ne comprende pas' ..
- flvas voir. Il a appris que le petit baron de R..., un

eune homme charmant à tous égards, du reste, était, en l'ab-
sece&de ce pauvre prince, t'homme le plus heureux du monde.

Madame do ,4aint-Alplioise tressaillit et regarda Baccarat
avec Inquiétude.

- Et, poursuivit celle-ci, Il s'est mis on t-ête ('ouvrir les
yeux au prince. Miais moi, chôùre amld, J'ai pensé que t.u pour-
rais acheter le silence du comte.

- Comment?
- En te laissant mettre cent mille francs dans la main pour

nous ren dre un simple petit service.
Un lin sc.urirc arqua les lèvres de la jeune femme.
- je comprends, dit-elle, c'est-à-dire que c'est une épée de

Damoolés que vous suspendez sur ma tZte.
- Précisément.
- Et comment en éviter la chute ?
- Ah 1 dit Baccarat, c'est fort simple et fort comipliqué A

la foie, etje vais.te conter cela sans témoins.
Ba 'ccarat, ptit madame de Saint-Alphonse par la main et

l'emmena dans un petit boudoir Attenant au salon, dans lequel
elle laissa le jeune Russe.

Le soir du même jour, M. de Manerve rentrait chez lui vers
neufheures pour s'habiller, lorsque sou valet de chambre lui
fit passer la carte de madame de Saint-Alphonse.

- Cette dame désire voir moni'ieur sur-le-champ, lui dit-il,
- Faites entrer, répondit le baron.
Madame de Saint-Alphonse entra d'or air mystérieux, su

pelotonna gracieusement dans le puif q îl lui avança M. de
Manerve, et lorsqu'elle lui eut donnée sa petite main à baiser:

- bion cher baron, dit-elle, j'ai déjeuné, cumrne vous le
savez, chez Artoif.

- Eh bieni
- J'y ai vu Baccarat, et Baccarat m'a dit que vous n'aviez

rien à lui refueer.
-i - Certainement non.

- Par conséquent, v ous ne me refuserez rien à moi, j'ima-

B ien de ceoque vousemedenmanderezau nom de Baccarat.
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- C'était ce quoje voulais dire.
- De quoi s'agit-il ? domandaçle baron en soasseyant et en

croisant losjambes.
- Voici :Jp voudrais que vous nous donniez un bal.
- u bal 1 moi ?
- Oui. Un bal de garçons, ou une soirée de lansquenef, si

vous le préfòrez. Vou.i avez un délicieux appartement; votre
fête sera charmante.

- Si vous y êtes, dit galamment M. de Manerve.
- Ensuite, vous inviterez les dames que jevous désignerai.
- Très.bien. Et les honmes? ,
- Oh i qui vous voudrez, pourvu que le seul que je désire

rencontrer che vous s'y tiouve.
- Comment le nommez-vous?
- Le marqu.s don Inigo de lo6 Montes, un.Brésilien.
- Parbleu i dit M. de Manerve, je m'en doutais, Baccarat

est un mystère vivant.
- Et elle compte sur votre silence ?
Le baron s'inclina. Puis il s'assit devant son bureau et prit

une plume.
- Voyons, dit-il, quel est le jour que vous préférez ?
- Demain.
- O'est bientôt pour mes invi6t.tions.
- Bah 1 vous trouverez toujours plus de monde qu'il ne

vous en faudra.
Le baron écrivit:

" Mon cher marquis,

"Maintenant que votre vilaine affaire de comatin s'est.
heureusement dénouée, permettez-moi de vous fairene con-
fidence. J'ai fait un pari, hier soir, avec une (lame qui m'aime
un peu. Voici quel était ce pari. La %Game en question, com-
me toutes celles qui entrent a l'Opéra par la porte du concier-
ge, est superstitieuse; elle a conservé de son éducation pra-
mière l'habitude de se faire les cartes. Or, hier soir, elle lut
dans ses cartes que vous seriez .ué ce matin. Je soutins le con-
traire; elle me dit: " Je vous parie cent louis que lemarquis
" sera tué.

" - Je les tiens, répondis-je; seulement, si je gagne, vous
" donnerez un bal chez moi, plaisir que vous me refusez depuis
"le commencement do Phiver, sous le.prétexto que toutes vos
<'amies sont jolies."

" La belle sorcière a donc perdu ion pari, et elle s'exécute-
de bonne grûce. On danse chez moi demain, et vous serez
mille fois aimable de nous arriver de.bonne henre.

" Baron DE3IANEnvE."

Cette lettre écrite, le baron la lut à medame d a .
Alphonse.

- Vous êtes plein d'esprit, dit-elle. Adieu, à demain ma-
tin. J'ai besoin de vous voir avant votre bal.

E'b madame de Saint-Alphonse s'en alla.

XCIX

Nous avons laiss6 le vicomte Andrea remonter on- voiture
avec ses témoins.

Du bois do Vincennes à la rue Culture-Sainte-Catherine le
trajet était court et s'effectua en quelques minutes. Lorsque
la voiture du comte entra dans la cour de lh6tel,-Jeanne était
à sa fenêtre, l'oil attachée sur la porte cochère, l'oreille ten-
due vers led bruits de la rue, et le coeur palpitant.haque fois
que le roulement d'ore voiture se faisait entendre.

M. lo vicomte Andrea ne s'était pas trompé. La pauvre
femme avaitpassé la nuit en prière, suppliant Dieu de conser-
ver la vie de l'homme qui allait se battre pour son mari.

- Au, moment où la voiture entrait, dans la cour, Andrea
montra sa tête à la portière. Jeanne le vit-et poussa un cri de
joie...Il étaitvivant I

Et puis elle se retira brusquement.en arrière e retomba
sans force et sans voi sur un uiège. Elle venait de songor quo*
si son cher Armand était témoin de sa joie et.de son émotion,
il devinerait peut-être le mnotif du duel. Mais les craintes de
Jeanne ne furontpoint justifiées. Placé sur le devant dolacalè-
ce, et par conséquent tournant le dos à la façade de lihLtel,
M. de ergaz n'avait point-aperçu sa femme, il-n'avafb pas en-
tendu son cri étouffé, pcoupé qu'il était à causer avec Ternand.

Celui-ci trouva son tilbury dans la cour, serra la main au
comte et à Andrea etiles quitta.

Alors, comme les-deux frères gravissaient -les marches du
perron, Andrea dit tout-bas à Armand.

- Rendez.moi nia lettre, à présent.
- Tu le veux ? demanda le comte.

- Oui.
- Etje ne saurai pas...
- Si... plus t a·d... à Kerloven.

-- Tu veu .ono.que nous allions à-Rerloven ?
- Je vous le Aemande instamment.

- Soit. Quand veux-tu partir ?
- Ce soir, demain, au plus vite.
- Mystère i inurmura le comte, qui une heure après, en-

trait chez sa femme, la trouvait calme et souriante et lui di-
sait:

- Ma chère Jeanne, si je vous demandais an sacrifice, me
le feriez-vous ?

- Ingrat i dit-elle, Il le demande i
- Je'vondrais faire avec vous et notre cher Andrea in

voyage.
- Parton3, dit Jeanne.
- Nous-irons en Bretagne, dans notre vieux manoir de

Kerloven
-- Ah i quelle joie i s'écria la jeune femme; de passer u

mois là.bas, au bord de la mer, seule avec vu;s,' mon Armand
bien-aimé. Quand voulez-vous partir-?

- Demain, gi c'est possible.
- Certainement,je serai prête.
Et .Teanne, qui devinait q'Andrea voulait l'éloigner -du.

marquis... 'car elle avait appris déjà Pissueinoffensive du duel...
ne fit aucune question à son mari et se ftta de pl•éparer ce
prochain départ.

Armand rejoignit Andrea.
- Jeanne consent à partir,.dit-il.
- Ah i fit Andrea, qui parut apulagé d'un poids-énorme.
Le comte fronçale sourcil. Un soupçon venaitùcjmi tra-

verser l'esprit-; mais Andrea avait sa parole, il ne -le quaes.
tionna point. Seulement, il murmura-à-part lui:

- Mon Dieu 1 je voudrais être déjà àiKerloven.

C

A neuf heures du-soir, le:mèmo jour, tandis que madame de
Saint Alphonse arrivait chez le baron de Manerve, ui.e voiture
de place entra dans la cour de l'hôtel Meurice.

Un hõôime à cheveux rouges en descendit, donhant-le bras
à une Anglaise maigre et pointu, comme on en rencontre en
Suisse et aux.Pyréiées.

- J'étais, dit-il, air Arthur Collins et je voulais voir don
Inigo que jé avé connu on Suisse...

Il est chez lui, lui-répondit-on.
L'Anglais laissa sa, compagne dans. la cour de l'hôtel et

monta.chez don Inigo.
Sir Arthur fut Introduit, parde regre galonnéi dans Ie fu-

moir du marquisi puis, le:nègre congédié-les deux Complices
se regardèrent en riant:

- Eh bien,.dit air Azthur,:as-tkiet. peur ce matin-?
- Oui, mon oncle, un mxoment.
- Tu as cru que j'allais.te tuer?
- Ecoutez donc, -un homme plus bête que moi se -serait-dit
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tunt ce que je me suis raconté dans l'espace d'une minute.
Et que te racontais-tu?
Q.uje Buvais bien.dee aecrets connus de voua seul, que

vous aviez peut-etre trouvé une.comblnalson,et que,en ce cas,ce
serait.pour vous une assez belle affire de m'envoyer ad paircs

- Le fait est, murmura air-Arthur avec un calme qui don-
ma-la chair de poule à-Rocambole, que j'y ai pensé un montent
ma, que veux-tui? j'>ai un faible pour toi...

-. MNerci...
-Et la-sensibIté m'a toujours perdu.

- Oeat-à.ire, murmura Roc ambolo, que vous n'avez pas
trouvé le moyen de vous passer de MOI.

- Non, non, dît-air Arthur, je te jure que c'est par pure
sensibilité.

L.. Mea foi t répliqua le faux marquis on riant, je vais voua
faire un aveu, moi.

Ah 1 voyous T
-Et vous verrez que Je suis plur franc.

- JVécoute, dit air Arthux', se renversant; sur sa chaise
avec une nonclaiance co-.aplai8ante.

- Figurez-vous, mon -bher oncle, que j iai ou la méme, pen-
sée que tuue nsvuum'ur

-Comment!Ita olum ur
-Dame 1 vous savez que je t]re le pistolet de 'façon à ne

pas- nianquèr un pierrot à-.oinqu.tute pas,.. et puis j'avuis
sur le coeur l'histoire du.coup de couteau. . -Vous comprenez?

.- Muis, malheureux. "nbserva air Arthur sans la moindre
irritation, que serais-tu devenu, moi mort?

C'est.ce'que je me suie-dit, et vous voyez que vous A-tes
encore de ce.monde. ,

-Je le vois, nons sommes dignes l'un del'utre, mon neveu.
-Oui, inon oncle, nous avons du cSeur, de la sensibilité.

E Etb surtout nous raison.nons juste. Vous avez compris
que voua aviez er -re-besoîn de moi, etinoij-,NLsenti quqejbne
p*Q%,ai8 me passei de vds

Après ce touchant échange de bonnes paroles, Ils se serra-
rent la main avec effusion, puis le visage souriant de sir Arthur
devint sérieux.

.- A-présent, dit il, -laissons. ces plaisanteries et ces bali-
vernes. Je viens -te.fairemes plus tendres adieux.

- Vous -partez?
- Demain matin.

Où allez-vous ?
-En Bretagne,. à Kerloven, dans ce viewy ebilteau sei-

gneurial ciue.j'ai l'intention de restaurer après mon mariage
avecla comtesse Jeanue de ICorgaz.

SlrArthin' prononça ces mots avec un superbe sang-froid..
- 4t moi, que dois-je fai re?
- Rester à-Pâris trois joiraencore.
- etpuis?
ý- Et.puislau partiras pour Saint-Malo, où tu attendras mes

instructions. .. ... -

CJostÙès bien; mais queo ferais-je pendant ces trois
jours?-

- Tta.t'exercéras tons les matins, trois heures durant, à
-bien: apprendre le coupde rhille francs.

-..ele sais.
On-nie sait jamais trop*bien.un. coup d'ép6 qui vaut un

illion.
- Oestjustc. -Es après.?,

n même tempstft'occupridBaaat
-. enEst-ce qute voua avet trouvé' une combinaistn ?

Une co.nbinaison meorveilleuse.

,D'. 0,cjtiu s ir Arthur, j'ai des vues sur la petite

juive-?
Oelle me -plaît fort, cette enfant; je lui veux du bien

elut oirais'faire Ian sort

-Comment ferez-vous?
-Tu iPenlèveras.
-Tiens, tiens ... fit Rocanmbolo, dont loil brilla.

Ce regard n'échiappa point à sir Arthur.
- Mon bol ami, dit-il, ai tu t'avisais de manquer do con-

vonanc3 il mon égard, tu îî'aurats pas lu million.
- Est-ce tout ?
- Non. Fo outre, je te tuerais...
- Je serai sage, dit Rocamboleo; nmais, la petite enlevée,

oil la- cond(uiral-je?
- J'ai un petit plan assez sagement conçu, répondit sir

Williane, et ce plan, le voici : J'ak.renoué aut Havre d'aaaz jolies
relations avec un ancien ami de.Londres, un picit-pocket émé-
rite qui avait jadis servi Boua mes ordres. Noua noua sommes

ncnrssur lu port ; je l'ai reconnu, alors que lui ne mue re-
connaisaait pas. Mais deux mots ont suffi pour me faire saluer
respectueusenient,comme un soldat salue son ancien capitaine.
Le drôile a fait d'assez bonnea affalrés ; il est à la tête d'un na-
vire de commerce qu'il comîmando lui-mOne; il est conisid6rC-
dansson paya, it petit port d'Ecosse, ot il a ai bien mené sa
barque, c'est le cas de le dire, qu'il passe pour le Dlus honnôte
homme du monde.

- Comme vous, dit Rocambole avec impertinence.
- Comme maoi, lit air Williams sans para!tre blessé de la

comparaison. Or, reprit-il, Jhoun Bird est demeuré, aut fond du
coeur, dévoué à son ancien capitaine, et Il fera pour moi tout
ce que je voudrai.

- hion oncle, interrompit Rocambole, il me semble que
voua me donnez des détaila inutiles. Voyons Je but?

- J'ai longuement médité sur le sort que le ferais à Bac-
carat, poursuivit-sir Williams, et je me suis arrêté, pour elle, à
une assez belle com5binaison.

-- Ah i ah 1
- Je veux l'envoyer aux fIes. Marquises.
- Pente!i
- Et l'exposer à cette jolie alternative de devenir la fera-

mue d'un anthropophage ou d'ùètre mangéo par lui. D'est unu
belle fille. Bien certainement, ai le chef des sauvages ne lui
met point sur la tête la moitié de sa, couronne, il se la fera ser-
vir toute rôtie, un jour do fête, au renouvellement de la lune,
par exemple.%

- Mais, dit frcidemeit, Rocambolo, c'est une idée, cela.
- je le io~ ien.
- Seulement, comment la mettre à exécution ?
- A l'aide ae mon ami john Bird. Il charge au Havre je

ne sais plus quelle marchandise qu'il porte en Australie. Sont
équipage, recruté en bon lieu, lui est aussi dévoué qu'il mu
l'est lui-même. Il est à Paris depuis avant-hier matin, etj u
liai. va hier.

- Ah!1 vous l.'avez vut...
- Oui. Seulement, commeje sais qu'il ne faut jamais emn-

barrasser la cervellé de trop de choses, je n'ai pas voulu t'en
parler plus tôt.

- Et John Bird consent à emmener Bacc3arat?
- -Parbleu 1 il la d6p osei a sur qutlque plage déserte, où

les sauvageg la trouverant. Je le crois même capable, car 'il
entend merveilieust,.-'ent le commerce, de la vendre un boit
prix à quelque .Peau-Rtou,§c.

- Tout cela est fort bien, mon oncle; mais comment coi.-
fierons-nous Baccarat à John Bird ?

-Ceci te regarde. Cependant, jo vais te donner la marcho
à suivie. Tur vas, d'ici à trois jours, enlever la petite juive.

- Bien.. Après?
- La petite juive en ton pouvoir, tu la confierab à la veut c

F'ipart.
- Tiens, ceci est une Idée. Mfaman, observa Rocambol ..,

est la femme qu'il faut dans ces cas-là.
- La veuve -Pipart gardera la petite, et une lettre anonyme



avertira Baccarat que l'entant, enlevée par un nègre... ce Zôgre
sera 1o tien...

- Vcntnre ?
- Oui. Je reprends: que l'enfant, enlevée par un nègre)

est on route pour le liavre. La lettre ajoutera que le nègre a
prs3 passage à bord d'un nav'ire anglais, le Fowler, qui va cn
Océ~anie. Tu comprends que, à tout hasard, Baccarat partira
pour le Havre. Mais là, elle apprendra que le navire a lavé
l'asicro.

- Et puis? fit Rocanibole qui commiençaiit à ne plus rien'
comprendre aiu plan de sir Willliamns.

- Au Havre, encore, elle saura que le .Puwrks doit toucher
à Saint-Malo et s'y arrfiter trois au quatre jours. Alors, oll
prendra dos chevanx de poste et a-,n ira par tertre si Saint-Mlaie.
Là, elle retrouvera le Foielcr on rale. IZlle se fera conduire à
bord, et John Bird en fera son afraire.

- Tout cela est difficile à exC.cuber, murmura R-ocambole.
- Si tu ne t'en tires poiut iz.vec honneur, répliqjua sir W"

liains avec cet accent calme et impérieux à la fois qui disait si
bien.qu2ll voulait ôtre aveuglémentservi, c'est que décidément
tu n'es pas digne du million que je te destine.

Ces mots furent un coup d'é3peron.
- C'ett bien, dit Roz:ambole, vous serez content; partez

tranqaiille,-jo me charge de tout; mais une dernière objection,
s'il vous plait?

- Parle.
- Pourquoi amener Baccaratjusqu'à Saint-Malo ?
- Ah! ceci est le côté poétique de ia combinaison. Bac-

carat emmené~e on' Océaniu par un coquin viilgairo, c'est une
vengeance cesam -in en voit tous les jours, et qu'elle a'appr6-
cieraitpoint conveablement, tandis que je veux qu'elle sache
qui l'envoie rôtir.

- John Bird pourrait Je lui dire.
- Non,jo le lui dirai moi-rname.
- où cela?
- A bord du .Fouir, cûje la. conduirai.
- Vous?
- Parbleu! Xerloven est -à une lieue de Saint-Malo. Tu

sais bien que, désormais, Ba.c.;arat a en mul tint: to:x,:ance ab-
solue, sans bornes.

- Mais enfin, que ferai-je do la petitcjtive~?
- Tu prieras la veuve Fipa--t d'en avoir le plue graud

soin...
- Et elle restera à Parizi?
- Oui,jusqu'à mon retour.
- Et, dans trois jours, je vous rejoindrai ?
- C'est-à-dire que tu 'm--~wa avec Jobà i Bird et

Venture, et que Vu viendras à 12,je tonnagerai
un nouveau Iàte-à-ttkto avec m.t.it~du Xt.rLuz, tt-A.tzte
qut sera interrompu par Armand l

- Ah! je- devine...
- Tu comprends biets qu'aLlori ceci ne me regardera plus.

Axmand se chargera do te chftticr, ut, tx te souviendras qu'un
coup d*ép6o bien appliqué peut rapporter un million tn lemps
et lien.

- buperbe i mon oncle, superbu ! marmura kocaznbole
avec admiration.

- Demain matin, acheva sir Williams, tu monteras Ache-
val, tu t'en irasjusqu'At Nincenne.., et tu 'verras, à lntrt-o de
l'avenue du château, une gningu.-îfr .qi.i portopour enseigne:
.4,, rnd.-reui drs anxiuri a irird. T . ..î; rai; et trous er.s John
Bird; i u la î-econnaltras 21 sa mite britannique, il est rouge
carotte, et a 'an abdomnespectabie ; tu lui demanderais, peur
plus de slret£é, s'il connsaît le Capitaine Williams; et quand
Tous serez bien certains l'un et l'autre de votre mutuelle iden-
tité, vou vers clitcndrez sur ce que vous avez àL faire, il a mes
instructions d..il.s

Sir Arthur Collins se lova -1 rs'n mots, boutonna son habit

bleu, *remit son e 1 apeau. cur tehevelure d'un blond fade, et Il
allait sortir, après avoir tendu la ma-n A Rocambole, lorsquêt
le prétendis rsègre parut, portant un plateau d'argent sur e
quel se trouvait une lettre.

C'était l'invitation dlx baron de Manerve au marquis don
Inigo.

Le nirrquis rompit le cachet., lut et tenCit la mcsslve à-son
Visiteur.

- Bali 1 <lit àlr Williams, je ne vois pas l.Inconivénient A
ce que tu t.'nmuses. D'allleura, il fait toujours bois aller. dans
le monde, ext n'.est pas ainsi confondu ave de vils miaifiteurs.

Et, sur cet-te plaisanterie, sir Williamns a'en alla.

-Or, tandis que I'invitation du baron de Manervo parvenait,
il don Inigo, la brunA madame de Saint-Alphonse xetournait -
l'hôtel de la rue de la .Pépinière.

Baccarat et le comnte l'attendaietît,
- Zt bien, demanda la première, le baron dournera-t-Il

son bal.?
- Sans doute.
- Quand 'i
- Demain.
- Cec her baron, murmura Baccarat, tient décidémient A

m'être agréable.
- Et moi, dit madame de Saint;Alphonee,je viens chercher

mes lnstrîctionm?.
Baccarat tressaillit et parut légèrement embarrassée.

-Ceci, Clit.C1h', est ass8ez <ifliaile à orp)iquer, ma chèreý
- Bah!1 fit la Saint-Alphonse, je comprends à demi-meoV.
- Je vais te alire ce que t'est que ce don inigo.
- Très bien.
- Ou du moins ce que je 1e soupçonne d'être. Quandltu

sauras cela, tu devineras.
--Voyons, J'Ccoute.
-Don Inlgo est un marquis peur :rire.
-Comme il y en a tant, dit lu. jeune femme en montrant

ses dents blanches.
-Il est très brun, tiès noir, et tout en lui -annonce l'origine

transatlantique.
- Je ne l'ai jamais vu.
- Mais, poursuivit Baccarat, il pourrait bien se faire

qu'au lieu dê4-tro brun, ilfMt blond. Cela sest'vu. Ensuite, i
jo nc me trompe, ce marquis don Inigo s'est appeé. d'un autre.
rom.

- Ceci eut plus difficile à constater.
- Je le sais.
- Mais cepend-înt.. avec du temps...
- Si lui et l'hommse que je-soupçonne ne font qu'un, reprit

Baccarat, il doit avoir un signe particulier.
01Où cela?
- a poitrine, au côté droit,

-Quoi est ce signe?
-La cicatrice d'un coup de-pognarl.
-Oh! oh!l

" L blessures doit è1re A peine fcmC.e.
A 4uand remonte-t-elle?

-A trois mois.
-C'est bien; je saurai cela.

E't madame do SaInt-Alpbonlso zegarda Ba=crat.
--A ç..mai;, dit-elle, tu-as étono un grmad iritfflt à dé-

couvrir l'identté do ct homme ?
-Très grandc.

-Oh! fit Baccarat avec un geStc do dC.gotit.
-'Va chère amie, dit, le tomte ,,rtoff, pour couper court à

petto conversation, car mandame do Ssint-A]pbense avait par.
faitoenuent compris la mission qu7on-iiii dionnait, je Tv.! ous
£Crrliirer d'uin met: le marquis don Inigo, -s1fl est l'homme que
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nons rroyons, est un misé6rable.qui nous a volés et qui cherche
à nous assassiner.

Madame de Saint-Alpphonso frissonna.
-Mais, ajouta le comte, n'ayez aucune crainte; si e'est

luii, noue le xdiir:sprusupt-tiiout à l'impuissance.
- EtLsi ce~ i'est pa lui-t
- Et bien, persuane~ nu monde na-saura que nous avons

soupçonné le marqmiu lei.' Lligo de los.Monteti.
- Mais, dans lu p:uzxier cu,je l'aurai trahi.
- Vous aurez déa.twquô un misérable.
- Et s'il me tuu y
- Non, ne craignez rien, nous vous protégerons. EL puis,

remarquez, acheva: le comte, que vous ne faites, aprèa tout,
que commettre une simple indiscrétion, laquelle voue est payée
cent ixi»e fraucs.

- C'estjuste, murmura madame de Saint-Alphonse, dont
-ce mot de cent mille francs dissipa les, derniers hésitations.
Adieu. Aprèis-demain, vous serez flxés,ouj'y perdrai mon nom.

-Et madame do Saint-Alphonse s'en alla.
- Je crois, murmura Baccarat pleine de foi en lavenir,

que nousil1nircnuj par tenir sir Williams.

. o c
Vingt-quatre heures après le bal donné par M. le baron de

Manervei bal dentbles épisodes insigniflants, à l'exception d'un
seul, qae devineront nos. lecteurs, n'ont rien à fie dans ce
ruait, madame Charmet, la dame de charité, de-la rue de fla,
-reçut la lettre suivante, qui lui avait été adressée rhez le uomte'
Artoff et que le jeune Russe lui oivoya sur-le-champ.

"1Ma chèlre Baccarat,
"Ton amie, madame do Saint-A]pbonBe, s'empresse de

prendre la plume et de t'écrire de sa blanche main, relative-
ment à ton protégé, le marquis don Inigo de les Meutes.

'MalgrC ses airs farouches, ce Brésilien est doux comme
un mouton.

IlOr, flgure-toi, nia chère, que ce bon Mauerve avait si
bien abreuvé lu marquis dc'thampagne mousseux et de Illcry
de haut cru, que, devenu sentimental à l'excès, le jeune efis deà
treo>lques s'est laissé tomber à mej pieds au-fond d'un saÎlon do
jeu désert, très amoureux et gris comme unumousquetair.e.

"I Siin que, àl'heure qu'il est, il dort encore sur un on-
napé depuis hier. Si ccgarçen-l.'n'a print do tuteur, il serait
urgent de lui on trouver un.

"Ton amie,
]Dn six>-r-AnLpuxo.%rm

A proposJ.ýai pris, de mes propres yeux, les rensei.
gncmcnts que tu d6sieWm IA marquis porte au côté dr-oit, sur
la poitrine, une fort be4le cicatrice triangulaire, donties lèvres
encore «rouge sont ù~ peine fermées. E!nsuite, comme il dort àl
laisser couler le mondo3 sans faire un mouvemen, j'ai trempé:
mon mouchoir dl-tu n-ue goutte d'essence etje me 8uisýap%,-çuo,
que, sa noire chevelure était d'un foxtioli blond. C'est unx mna.
quis mauvais teint.

"J'arst1,onds de nouvelles instructions Que dois-je faire?
<' A toi toj oui-si"e
Quand cette lettre arrivA à madame Charmetil la jeune

femme Etait, &eule.
Elle la lut avoa attention, ct murmura:
- Maintenant, mon dernier doute s'éàvanouît, le marquis

don Imigo do.los Mentes etio-vicomtec do Cambolh ne font qu'uin.
Baccaratsonna%. Lz vieille gouvernante parut
- Margierite, lui dit-elle, demandez mna voiture. jo sors,

stne rentrerai pas aujourd'hui. Je vous confie la petite, vous
Sprenarez sein.

- 2ýadno peut tUtro tranquIlle, rnponait là servante.
Baccurat courut chez' le comte ArtoMf

L3j~unoi.s l attendait à cette 'visite, depuis qu>1l avait
Meu le lettre do mndaxirit de Saint-.&phonse.

- Tenez mon axai dit Baccarat on lui tondant cette lettre.
Le comte la lut.
- Cet homme, dit-il, est bien le vicomte de Cambolh. On

n'en peutdcouter. Maintenant, run faire?
- C'est ce que noueo allons décic2dr.
Et Baccarat demeura rêveuse un moment.
- Mon ami, dit-elle tout à coup, vous savez que M. de Ker-

gaz, ea femme et ce misérable ehr Williamns sont partie hier
matin ?

- Vous me l'avez dit.
- Pourquoi ce brusque départ? je l'ignore. Mais, à coup

sûr, c'est une machination nouvelle de air Williamse. Je croie
dona qu'il faut nous hâter.

-Vous avez raison, dit le comte.
-. Il faut donc que cet hommxe, ce prétendu marquis, soit

en notre pouvoir aujourd'hui môme, ce soir... que, sous une
menace de mort, il confesse l'infanmie de sir Williams, et alors
nous luipj>rdonnerons, àl lui, nous lui ferons grTûce de la vie.

- Ceci est logique, observ-a le comte, mais difficile à
exécuter.

- Pourquoi?
- Parce que, d'abord, cet homme doit être perpétuelle-

ment on dCflance.
- Ni lui ni sir Williams ne se défient de moi.
- Ensuite, parce qu'il est toujours dnngerenx, on plein

Paris, au premier étage d'one maison à locatairo, de faire vio-
lence à -n homme. Le commissaire do police peut trouver cola
fort mauvais.

c eci esirjuste.
-Enfin, acheva le comte, qui vous dit que, même sous

une menace de mort, cet homme parlera?
- Ille faudra bien, ou nous le tuerons.
33accarat parut réfléchir encore.
- Ecoutez, dit-elle; do Saint-Alphonse possèide une jolie

petite vil.ia à deux lieues ce Paris, au bord de la Marne, à
Oharenton-lo-Pont. Elle est !solhe do toute habitation, et, à
onze heures du soir, un poeurrait s'y croire dans un déserts
C Oest là qu'il faùdrait agir.

- J-laime ieux: cela que la me Saint-Lazaro.
Baccarat prit une plume et écrivit à madame ae sz.it-

C hère amie,
"Viens sur-le*chimp chez le comte. Tu auras tes instrue.

tiens d6taillées
<Brille tant at suite, et crois-moi

,Von affouturuso,

- Une heure après, madame do Saint-AI lhonso arriva.
- Ma chèlre, lui dit Baccarat, qu'as-tu fait de ton Brési-

lien faux: teint?
-~Il est sorti do chezc moi aprèls dôjeuner.
-Dois-tu le revoir aujourd'hui ?
-Oui, ce soir.
-ÀA quelle heure?
-Entre dix et onze

- TrZs bien. Tu as toujours ta maison de Sainît-Maur-ico ?
- Toujours
- Ta ferais bien d'aller y coucher.

-Laclr,ùled'jd6-o ... nmurmura i..damo de ý3atnt-AIr.bonso.
- JO te servizai de fenme do chmbre, poursuivit Baccarat
- Tel?*
- Bah 1 peur ne nuit;, tu verras que je m'eu tirerai d'ue

façnvssble.
- ld..le Briflien.

-Eh bienu, tu lui 6criras.., il viendra t'y rejoindre.
-*1 Sotit madameo do SÎint..ipbons.

- Moi, ajouta le comte, rauctJn qxlqà-1,,j volp nçrvirai de
cocher.
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-Comme vous voudrez, r6ponait La hcleras. Je vais &i
rrre au Brésilien biais, que lui écrin ?

- Iitenýl,je vais dicter.
.%.%amtax de Saint Alphonse se plaça devauti a table où, na

guéro, flacarat lui avait -écrit.
cIle ci dicta.

IlCher marquis,
"tic pauvre femme comme moi subit souvent plusieurs

tyrannies.
"La première qui m'afflige au nomme le-rrince K...
"Le Frizx:c est jaloux,6nrtoutà distance,il a jalonné autour

cl mai une d.,uzainc d'espions qui, d6jù, ont trouvé trop -lon-
gue l'unique visite que vous m'avez faite. A 'u nombre de ces es-
t:mables amis se trouve le, comte ArtoIlujeune drble que. j%)
n'ava!fs p «as vu depuis trois mois, et qui m'écrit pour -me de-
mander ce soir une tasse de thCi.

Il Vous comprenez que je m'empress. fuir m~a maison
de ville, et de me retirer incognito dansma malsondes champs.

"lJe pars ce soir à huit heures avec ma femme do chambre,
qui m'apportera à souper du cabaret voisin.

ISi une promenade au bord do lau vous s6duit, -venez à
Saint-Mlaurice vers l'heure où -vous deviez -vou3 présentur chez
mo>i, rue Saint-Lazare."i

- Maintenant, dit Bacc-irat, signe aveuglément, et laisse
ette lettre chez ton concierge. quand don -Inigo viendra, on la

lui remettra.
%l- a qre , obc'mrva le ôomte oui avait écouté la lecture

que madamne dec Saint- Alphonse fit tout haut de cette lettre
après l'avoir éeritene ciaignez-vous point que zýa1go, arrn-
v.tut ebuz mnadamc à dix ou onze heure du soir, renonce a aller

- 'nBaccartit.
C'ependant, l'heure avan'cée.
4-s r- her, ajouta Mt3r'ccatl la lettre est assez froide.

pnour ni- paint dnvenir un piège. Don ligo nly verra qauun
Tendez-vov s, et il ira.

Itigute' et paraissa"Ijuste ; le comte a'.nclimàt.

cl

Ilejoingnons maintenant le marquis don Ingo de les Mon-
tes.

Nous avons vu, pour la dernière fois, le Cocaplice de sir
W'illiam-i en tit-e à tête nvec- ce dernier, l'avant-veille, il l'hCtel
Menrice. Sir Williams. on s'en sondient. faisait ses iidieux -à
Roramlb--le, lui dnanait ses huîtractions sommaires et lui ne-
ce'nisaiwidai' de monter à cheval le lenaLemain matin, et d'l.-lkr
*1 Villect e-q, <îù il trouvera it John Bird dans un cabinrtdq!
l'aventu du k1tii .

%,!. le mtLrqnis dun lriigo de-ofbs Mntes.fût fidaNoeaux ordres
de soin honorab'e rnaitre -il monta. à cheval de bonne heure et
se ýi-nditliàVinc-canes. Il trouva sans lieiielecabaret indiqué,
je-t L In br!.be ft -ron nè*-gre qui le suivait monté sur un gra cour-

!.«I-,et entra dant; l'unique salles où trônait maestueusement
lits. aarietn.' via-an-bitr rendue il la Tic civile depuis long-
tuilps. c-t qUun gui'L prornncé pour son anclenneearrilro avait
port6 à e'ét-.blir près du fort de Vincenunas. Deu= Boldats bu-
valent dans un coin; mais lSail interrogateur au marquis eut
beau eobercbc-. Il ne vit pas l'ombra de l'Aniglais signalé_

- Oh ! uhi 1Pensa-k-il, e-st-ce que le drGle se serait moqu6
Je. sir Wiam?

Enin un hondîme se montra sur le seuil dun eàibaret. Cet
homame-répondait auaignalennent.quo sir Willhiams avaitdonnô
du capitaine John-Bird. Il était assez gros, petit do taille? lea
epaul.is-cairr4es, les pieds et les mains énormes. Il etit assom-
mé un -taureau-d'un coup do poing, il eut du bout de sont -pied
lancé un navire à la mer. Une v~areuse dle matelot et un cha-
peau goudronné annonçaient sa.profession. É jeta un -regard
oblique sur le nègre qui tenait.ùà la porte les deux chevaum en
me ns, puis sur le marquis, tranquillement occup6-à fumer, on
vidxr.t son dernier verre de bière.

L'Anglais entra, Il demanda aNIýc un accent britannique
très proxioncé si on pouvait loi servir du gln.

- J'ai de la bière excellente, répondit la cabaretière.
- Excellente, oni effet, dit le marquis en manière de com-

mentaire.
Ces mots ftt,%rent l'irrésolution do l'Anglais.
- Peuh! fit-il, c'est fade, la bière. Mais un bon Anglais

comme =oi, un homme qui s'appelle John-Bird, ne peut pour-
tant pas mourir de soif.

Ce nom -de John Bird, iidroitementprononcé, acheva de
conivaincre Ro0cambole.

- Tiens, dit-il en rega-rdant le nouveau venu, ce que vous
dites-là, je l'ai entendu dire à un de rAes bons amisl aian
Williamns.,ecaiin

-- Je.le connais, dit Jo'hnBircl.
Etý ilipoussa sa chope de bière sur la table du marquis.
- Parlezivous anglais? demanda-t-il.
- Ycsi1 répondit le-imarquis.
L.e cabaret-étzCit vide.Lacbrtreel-nm ttaCe

s'aser eur le- pas de-la porte, an-soleil, et elle était assez]olI
des deux btv6ar5 pour ne point entendre leur conversation.
D'ailleurs, ils S'exprimaient en anglais, langue que, bien cer-
tainement, l'ancienne vivandière ne comprenait pas.

- Je vom¶- demande pardon, monsieur, dit John Bird, si«je
v.ous aifai .- enre.

- En effet-. dit Rotambole.
- lais j'i,éZé arrèté'à l'entrée du bois par un homme-que

je m'avais pas vu depuis deux ans-. 'Vous m'en voyez encore-
tout ému.

- Quel -est-il?
- Unliommo a qui je dois plns que la vie.

- -Khi
- Fgus'..-oua -ouruiitJobnBira, que-clest toute imô

histoire, cela.~. Oh! mulsiine histoire commueil yon-a dlans lea
livres.

]4ocaiubole paraissait médiocrement curi «eux desavoirquel
( tait cet homme; mais John Birl continuaavoc ce legmo que
lea Anglais apportent dans tonte êhoseý

- Il y a deux hommes -e quije suis dévoué corps et 0mo-
ctlu-i dont j 0 -vous -pale-t le capitane wihinams.

Ces inets fzappùre-nL l'attention do Rocambol.
- Oh!1 oh! ise dit-il, voici -qui :commence à m'sint-esser-

Voyons quel est cet autre qui s'est acquis le dévouement do ce

-Il faut -vous dire,-znon jeune ami, reprit familièrement
John Bitd en vidant son verre, que je suis peu sentimental -do
ma maturc4-et-que jo me soucie ilola -çie humaine Comme d'une
vieille pipe. J'ai été eosic ére 'iservi sons air Wil-
lianms à ,Loudres, et-je no-c-ais pas avoir pleuré6 troisfois euma

-Eh bien T eit Itacamb.,)I, qui trourit le pr6anibuleu
L iuwquis prcLexta ta chleur, la soifsle besoin dJe repos, -*u long.s'installasans -.On,%'une table, et demanda qu'on lui servit,~ d -Eh biens foi do John Bird, -VO.yc-vous, JO crois que J'ai

l~bire Ipieuré ciel oen oynt le Comte.
La cabaretièré, pett habitute à d'ausisi C-léuates pratiques, J-Tiens, il est comite]

"é ~ el"~in %lutations; et -'empressau de nerrir le beau -Et uin vwli comte, allcz] Qluand il mes, tendu la main,
- cnt mnl 1jeai cra que j'allais étteier.

vida plugieure rbope" do bizre, -.tL-.ncutue -Ah ca 1 ditR ICarabolcs est-Ca que vous afez =2 Xac,
heue e re vt vni pesone.Cependant Il aten-itencor., o eian - a asuél i ecme



ROCAMIOLE

- En deux mots, oui.
- Voyons, olpira le marquis. Et .l se dit à part lui.
-Au fait 1-11 y a toujours quelque.%hose du bonà. prendre

dans le récit le plus oiseux.
- Figurez-vous, conatinula John Bird, que J ?étais à Amnster-

dam lené dernièze, e charge pour les Grandes-Indes. Je
navIguais .de conserve, depuis six mois, avect une jolie Portu.
gaise qui avait les cheveux noirs et les veux bleus... *J'aimais-
la petite commec 1. mouette, aime la-ner.. J'aurais étranglé le
peilistier lui-même, eussd.je dùl le prendre par ses cnaxes, s'il
s'et.ait permnis de la regarder. Eh bien,' ii.faut. vous dire que
j'ai faillis la perdre, cette petite... elle était flambée, si M. le
comte n'était venu à mon secours.

- Ah!- que lui arriva-t-il 'donco?
- Voilà. En-ddbarquaut àAmst.edam,jlalogeal-coame

une vraie princesse, je lui avais louC-.nn joli appartement dans,
leûplus belte maison du port. Or, une nuit, comme je dormais
-à bord du Fbw1ir qui était à l'ancre, arrimeô au quai, mou second
me révelille et me dit.: Illy a un bel .ineendieiiterre!..."i Je
meijive, je monte sur.le-pont, je regarde....Mille -sab~ords!1 c'é-
tait la maison de Pignîta qui brCalait... Jo mej etai dans lecanot,
je sautai surile quai, je courus.., une ceinture de flammes envi-
ronnait la maison... Tout on haut,il. une fenôtre, il 3y avait une
femme échevelé-e qui appelait au secours... c'était Piguita.
Presque au mýme instant nu beau jeune homme fendit la foule,
rO6laig-a, s'aver'tura- sur une échelle.que.lcs Iammes gagnaient,
pénétra dans la aiason, parcourut des planchers croulants,
brava vingt foisila mort en quelqucs secondesot.sauvaPFiguita,
qu'til emporta 6vanouie dlans ses bras.

-Eh bien, acheva John Bird, cet homme qui m'a-rendu la
seule femme que j'aie aimCe,je lui donnietais mon sang jusqu'à
la dernlùre-goutte-s'il me là demandait; et j'ai pleuré do jpie
comme, un enfaint quand il m'a donné la maink.. Tenez, acheva
l'Anglais, siloý capitaine Williams me demandait mon nav.ire et
tout ce que je po»sýde,jc serais capable de-le lui donner; mais-

aI . l cmtonocenanaitco ue lecaitaneWlliams, je
le ferais.

- Oh! oh-I murmura Rocambolo, et comment le nommez.!
-vous, ce comte?

- C'est-n Russe.
Rocambole tressaillit.
- biais... son nom?7 insista-i1il.
- Le comte Actoff, -.-ponW s-John Bird.
Rocmabole frissonna ù cs. noni, et il-cruit un inornent.-que

-tout IY chafaudago de vengeance de bir WIlllamns allait s'é.crotu-
l1er comme -un châtteau de carte.

4 nlI

Jo1n.BIrd aTaitusisle nez dans son -vcrroeprès avoir pro-
monc6 le nom -du comte ArtoiL. Il ne remarqua donc pas -le
trouble dellocmbolo, quipâlit., til -continua ivecvolubiliC-:.

- Maid ce n'est point a' cela qu'il s'agit, et je viens vous
voir pour -un tout autre ma: ù ceque=m'aditlhierleocapitaii2e
Williams.

- O'est juste, dit Ie taux marquis, retrouvant tout son
sang-froid.

- je viens donc me mnettre à Tosordlres
- ?rýs bicu.
- Il parai. zti'fl t9t question d'enleiver une petit0 fille

d'abord?
-Oui.

- Paceur cit capitaine!1 murmura John Bird or clignant
de 'cll. -

-Et puis de conduire une bclle aame chez les sa&uvage?
-Pr--c1siLnent.

Tout eni répondant à Tohn Bird, Ilocamubolo se faisait le
isommcent smlVant:-

- Il est évident que John Bird tient à ,attscr pour un tè
hozlUite homme aux eUlX du t.UMte Artoif. JU W4.ti ui..jdi à
craindre qu'il évente la n;lli, mais, d'un autri (.Ôté5, b1 John
Bird voit Baccarat avec le comte, tut eut purdu. Dé.eid6munt
mon oneojoue de malheur , Il trouve partout tant pierre d'a-
choppement Imperceptible qui lait verser lu %Jhar de Bo~s tom
binaisons. Pas de chance!1

- A quoi suungez-vonu dulie, monsibur 2dîiad~Jl
Dira, qui 8'aperyit que Roamibole, était devenu tut rê%.Lur.

- Je r6fléclhis au moyen le plus sir d'title 6 r t ctto petite,
r6pondit-ll. Et Il conthactait à Be dire pul lui. La li.tC
enlevée, Il est évident que Baccarat, si tlle -oturt aliîès le
.I,'tertcr, se fera accompagner par-le comntu et, le comrte et Julia
Bird-eq présence, nous sommîes flamibés... Il feut aw. !Ber sur-le-
clianp.

Puis il reprit tout haut:
- et enlèvement es4 fort d;filcilo, mura chtr mj nsic:îr

John Bird.
- Bah 14fit l'Anglai c, un marin comme moi, dualdlé de pick.

pock-et, enlèveraiit le dit.ble lui-momnt. r;,z %, o..Is ta& à mai
Seulement.

- Seulement ?... interrogea Rfocarabole.
- Il faut que j'aie unae connaissance e.\actu des lex.dos

habitudes de la maison où nous allons opé'rer.
- E h bien, réipondit Rocambale, trot vt-z-votic cc soir, il

huit heures, ruu do Seine, a l'angle de la rait Mazar tec, î,..ut

prendrons nos renseignements et arrêteront, Liai
Et Rocamubole se leva, jeta ccnt sous sur la t..dl-, va. tundit

la main à John Bàird.
- '£dieu 1 lui dit-il, à ce soir!1
Depuis que l'Anglais avait avoué suai d<,vloueniu i& a~u ejalt'e

.Artoffi Rocambole était-sur les é'pines,. Jui Batrd 4 iisait i% ir
rencontré le comte. O'était saLS dou!e à leîîltlte du bu., dlv
Vincennes. ur, le lias 'ard, qt-i a SouvctiLd tic i~lu 1.C v UL 4àaaà

sono, pouvait, si JohÀi. Bird etini sortaient ensemble du c.tl,4:. a
les me!.tre face it L-ce avec-lu.comte, et c'était une pareille reul-
&litre que lr, marqais do.u luigo de loe-Mont #.z vouclait -5% ittr à
tout prix.

-ý A ce soir! -r6pita-t.il.
Et il sauta lestement en selle et se liûta da sortir du bois at.

grand trot, laissantinaître John Bird s'en aller t.ranquillemernt
du pas dl'nn honnê'te homme àl qui tout est riant clans ira, vie.

pendit-nt virgt minutes, Md. le marquis don Inigo (le Ir~s
Montes ge prit-it creuser sous toutes fies faces cette IdCo vrri-
bic, que si John B3ard venait, A. ipprenCre que la pectite fille qu'i 1
voulait enlever, quri la femme qu'il avait nuleoz ue il % ' r -IL&.%
atnthropophages étaiet. les protégés du compte, Lion -ie*îleu ni
il renonccrait'à exé'cuter les ordi es de arVilrnniais vevro
il le-trahirait pert.ttre.. Seul4ment, comme on se faiffsiarise
trý-q -ite avec le danger, les vtingt mninutes écoulé'es et soni che-
Valentrftnt dans la cour de lhîe urele marqua- *,e ti.--
va rassurii à moitié.

- Bah!1 se dit il, enlevons toujours I*cnVàtnit, Si la recon
naisiance, doit avoir Hecu, ce no peut '*tre qu'il brlrd «. l

et eplus siniple.est d'a.viser.Ac tOl ot ~kI vji3S
suivreBaccarar,.

Cctto"derniù-ro r<±flexion-en.fit surgir tout à coup une antre
dans le terv an do Rocambole.

- Parbleui se dit-il, ài la rigueur, je le txierai en duel, le
comte! Le coup do mille francs n'a point &6 invent( p *&îr r;cn

Rentrô clýZz lui, ?é. le marquis don linigo (le les Montes
s'enferma avec son nègre ct lui dit :

%JMai re Venture. je vous donne cong6 polir lajournéc.
'Vous a'llez prendre loe hemnin de la rue eFl..ýdre,. lah Villette.
-et vous irez trouver la% ve'uvel'i1par., qteio 4 .. n,î.. .4

yenture s'inclina.
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- Vous lui annoncerez une petite pensionnaire que nous^
lui confierons au premier jour, et vuus l'engagertez à se pr6sen-
ter rue ddilùci, chez --. e dame chq-ritable et pieuse, madame
Charmet, pour lui demander des secours. Bien entendu qu'elle
ne dira point son vrai nom -et indiquera un autre domicile que
le sien.

-Parbleu 1 murmura venture.
-- Par la même occasion, poursuivit le faux marquis, elle

prendra quelques -renseignements sur la topograpele intérieure
do la maison, les habitudes de madame Charmet et de ses do-
iestiques, et, enfin, elle tachera de savoir oùt couche d'ordi-

naire ue jeune fille juive appelée Sarah, et qui platt fort au

-Très bien, répliqua 'Venture. Ce soir, à soptheures,
monsieur aura tous les renseignements qu'il désire. -

Et Venture s'en alla.-
le soir, à l'heure indiquée, il revint.
- Eh bien, demanda Rocambole qui se disposait à sortir,

quoi de nouveau?
Venture s'assit avez la familiarité d'un valet complice de

son maître.
- MadaaePipsrt, dit-il, s'catprésentéeaujour3dhui-rue de

-Ah!
-madame Charinet était absente.
-Par qui a-t-elle été reçue ?
-Par une -viîeille.ervante appelée M1arguerite, -et que sa

maîtresse charge de distribuer des aumônes en-son absence
Maman Fipart a conté une histoire attendrissante, et elle a eu
dix francs.. etle plan exact de la maison. La maison esttpr--6
cédée par uine cour dontles murs sont peu élevés. On entre
dans ungrand vestibule. A droite sont les cuisines et l'offie;4
à gauche un salon, et, au fond, unecëhambreoù couche madame.
Charanet. La petite couche auprès d'elle. MamanZEprt l'a
jugé ainei, (lu mois en voy-jant deux lits dans la même piêce

- Coment. n-t-elle pénEtré clans la chambre a coucher?
- Tout naturellement, an suivant, en suivautla vieille ser-

vante, qui ecaallée prendre les dix francs damcs dans la cham-
bre de sa maîtresse.-

- Non- Lges détails sont complets.
-Voyons? -
-,fadame Charmet est souvent absente le soir. Elle ren-

,me de Édixà onze heures, quelquefois =nemàminuit.
- Ckei est parfait

nomée M'arguerite et nua vieux valet de chambre
- Cependant elle *une voiture?
- Oui, unovditure au mois. Le cocher rentre chez li

chaque soir, le vieux, domestique couche dans les eox.îblei.
Marguerite zs a chambre au r-ez-do-chauss6e, à ganezie e laI
cuiine, et cotte chambre estreliéelà celle deosa maîtresse par
un couloir.

-Allons! mur.mura- Rocambole, wurmn a toujours bon
pied et bon Seil, la pauvre vieillel1 J'avais7 peur qu'elle ne bais.

Venture -tira de a. poche un petit paquet cnveloppé soi-
gneusement dans du-papiîer..

- Qu'est-ce que cela«? demanda M. l marquis don Inigo.
- Ça., dit le faux Mêgre, c'est une surprise que -vous a nié-

ag4e maan Ppa-rL
Etil déltle paquet,

- oi% lui dit il, les emprente deos serrures. De câe
D&qon, on ne brisera rien.

- A! scraEoambl;cec es prtat.Maman atou-
Jours une ».rl.oac d'élite.

M. emaqul s'ublaitparier l'argot., cette langue des
Toleursý, qui désigne .e cer-veau, cet--.iUre la paruie intll-

Puis il dit à venture:
- Tu vas aller au foubourg Saint-Antoine, au coin do la

-rue de Lappe, tu sais?
-Parbleu 1 chez le serrurier..
-Précis6ment.

-U IDU able s'il me r-econnait dans une peau noire.
-Truidirs-a le mcrt d'ordre et il te-fera deux clefg sur-ses

empreintes.
-- ,Ah! dit Venturc, j'"oubliais do -vous dire! que le. première

est celle de la porte cochère, et la seconde,, celle do la maison.
C'et tout ce que nous avons... Mais une fois dans le-vestibule...

- On enfoncera les autres portes, dît froidement Rocam-
bole. Maintenant, vjouta-t.il, tu Tverras maman Pipatt ce soir.
Il faut qu'elle aille 2-der demain à l'entour de la maiso., et
qu'elle tifche de savoir à qnell5 heure, dans la soirée, sortira
-madame Oharanet.

- C'est bien, réipondit Venture en s'en allant.
M. le marquis don Inigo de los Montes sortit àpiedide'hCd-

tel Meurice, arrêta le premier coupéi de remise qui passa et se
it conduire àlarus de seine. Mà,poar plujs de précaution9, il

paya son cbcher et le renvoya.
John Bird. cette fois, funt exact au rendez-vous. Il arriva

mrnie mupeu -avant huit heures> et le marquis le trouva se
promenant de long en large dans la rue 'Mazarine. Mals Ro-

cboe, ansie court trajet qu'il venait-deibires7taitadres-
s6 un long discours plein de sens, et ce discours avait singaull
rcment-mo&nfl seaplans de conduite.

- Il est év1dent, s'dtaidt-il dit, que, lorsqune mon hono-
rable patron sir 'Wilamsn n'a odmAd"enlever Srah en
compagnie de John Bird, ilignorait l'exquise sensibili"3 de ce-
-lui-el à l'endroit du comte .Artolt ,Or, ai Jhr, Bird nous aide
à faie la coup, Bl saura non seulemcnr.t oà le coup aura ft6
fait,xnaisencore il aura parfaitement vu la peji1e, si bien qu'"Il
en saura assez long pour nous tordre le coi,- s le comte.k- airé
sur la v6rit4L, vient à le le ordonuer.Or.cuixsRemo
se parlant toujours à li'rnmej3i une .Aýe, zul... une id6o
a-ui me vaudra les dloges de sir WiI.net &ependant, Il ne> se
ýmontre pas prodigue dapprobation. Je -vais enlever la petite
.avec Venture, sans le zecours de John Bird, d'abord. Ions
avone l'empreinte des serrures, nous4choisirýons tire heure oùt
Baccaratersortie. Ontoraras'ille faut, le cou, au deux
výIe1iles gens. Tout cela est simple comnme bonjour, et c'est
giter le mtltier qu'employer trois hommes pour une pareille
migre. Mai-ntenantsedit encore ilocambole, il es; évident
que si mfus mous passona de John Bird pour enlever la petite
-file, nous ne pourrons pas nous passer de lui pour emmener
Baccarat eeziles sauvages; -et il faut supprimer le comte A-r-
toff à lut prix.

-EtR.ocambole rêva aux moyens do se débarrasser promp-
tement îujeune Russe, ou dumoins de le séparer momentané-
mwoe>-3" Baccarat.

O'6tait moins facile qu'il ne I'avait Dens6 à première vue,
et, en y r6fl6cbissant le dissiple do sir Williams s'aperçut qu'il
falitzcmnor au proJet, qu'il avait conçu de le tuer en duel
'Un duel avec le comte, n'6awt-co point attirer sur lui l'etten-
lion de-tout le Pýaris 6gant, à trois Iou= de distance de son
affa avec 3adrea ? Il renonça sur-le-champ à cette combi-
naison.

- Ail pea-il, si cotte malheureueafr a-e
m1eût polnt avorté, nous aurions sous la main cet excellent za-
jor Cs.dcn- Bah! peutrètro concentirait-il, en y mettant le
pzlxi-

Rocambole s'arr8ta àocette id6e quelques minutoes, -e4 il ne
Ï16tait oint l6cd5 umcorelorsque soncoup6 Warr-eta à enwo~
de la rue M1azzelne.

Il Me trouva fïce à faceoavec Johu 1ird, qui l'avaizt devanC6
au rendez-vrous.

Sams pr6ambule aucun, lejeune homme prit l'.Anlis sous
lo bras etIo ramena s=rIe quai.
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La nuit était noire, le quai désert. Un regard rapide jeté
autour de lui ce vainquit Âocambole do leur isolement.

- Eh2 len, demanda John Bird, sommes-nous prèts?
- Pas encore.
- Avez-vous des renseignements ?
- Oui. Mais il faut·attendre... .
- Pourqui?
- Parce que nous ferons peut-être le coup sans esclandre.
- Comtfent cela?

- L'enfant sort souvent seule.
- Ah I
- Etj'ai aposté monnègro en bon lieu. S'il no réusait pas,

nous aborderons la maison.
Ça me va 1 murmura JoTn Bird, qui ne soupçonna pas

un eeul moment la pens6e défiante de son interlocuteur.
- Dfans tous les cas, reprit l'ancien président des Valets-'

de-Cour, trouvez-vous demain à onze heures du soir sur le
boulevard, à1langle de la rue'du Helder. Si mon nègre n'a pas
fait le coup tout-seul, vous mous aiderez.

John Bird serra la main de Rocambole.
- A demain, dit-il; je suis tout content d'avoir à itailer

pour le capitaine...
Et John Bird s'en alla.

M. le marquis don Inigo, demuuré seul se réfugia un moment
sons Ia arcades du palais Mazarin, car il commençait à pieu-
.volrun-peu, et ilattendit.patiemment au'uno voiture vide vint
passer. Tout en attendant, il reprit sa méditation-à.l'endroit
du comte Artoff, dont la suppression lui paraissait désormais
nécessaire.

- Le major Carden, se dit-il, ne voudrait pas tuer le comte
à mois-d'unevingtaine de mille francs d'avance et de tout
autant après. C'est cher. Et puis encore, qui sait s'il accep-
terait? Ma foi 1 d'ailleurs, le budget dont je dispose est trop
mince pour que je prenne sur moi de le grever de quarante
mille francs. Sir Williams serait capable de les rogner sur ma
part... Taudis que Venture... Bah 1 Venture lui plantera un
couteau dans la poitrine, au coin d'une rue, et sera content de
.mille écus. Ceci est le parti le plus sage.

Après s'ètre définitivement arrêté Î% cette combinaison, le
bandit appela un cocher qui passait à vide, monta en voitnre,
rentra à l'hôtel, où il:remit un -peu d'ordre dans sa tollette, et
se fit conduire ensuite chez l4e baron de Manerve, qui donnait
un bal tout exprès pour lui.

Nous savons quelles furent les conséquences de ce bal.
.... ......... .......................................,,..................................'
Lorsque le lendem.in, vers m.di, M. le marquis don Inigo

de los Montes rentra chez lui, il trouva maitre Venture fort
inquiet sur son compte.

- Rassure-toi, lui dit-il en riant; en ma qualité de riche
étranger,je me-suis.perdu hier soir rue Saint-Lazare, et une
dame charmante, un peu ldgêre, ne m'a point remis dans mon
-chemin.

Le marquis se. roula dans sa robe de chambre et regarda
-Venture d'un-air significatif

- Eh bien I demanda-t-il
- J'ai vu maman eip..rt.
-. At-elo du nouveau.?
- Elle rôde, depuis ce matin, aux environs de la rue

do Buoi, reattendant, pour se présenter que le déjart de
madame Charmet. J'irai lflner par là vera deux-heures.

- Dis donc, fit tout à coup Rocambole, verrais-tu quelque
-inconvénient à donner un bon coup de couteau à quelqu'un
qui m gêne singulièrement... pour un bon prix ?

-- Cela dépend.
- SI j'étais raisonnable ?
- En'airaire-d'argent, ditfroidement Venture, le motrai-

sonnable n'est pas un chiffre: cela équivaut à récompeue honuie
efforte à celui qui rapportera un portefouillo gonflé de billets
de banque et à qui on donnera cent sous.

- Oh 1 oh I pensa Rocambole, le drôle a des prétentiors...
Il faudra marchander.

Et Rocambole s'apprèta à discuter la mise à prix de la vie
du comte Artoff qui, à cette heure, songeait fort sérieusemnent
avec Baccarat à rayer du livre des vivants M. 1e marquis don
Inigo de los Montes.

CIV

Alors Rocambole regarda froidement son Interlocuteur et
parut attendre que celui-ci formulât le chiffre de ses pré-
tentions.

- Les temps sont durs, murmura maitre Venture; jamais
le préfet de police ne fut mieux servi et mieux renseigné.

- Très bien, dit Rocambole, je connais cette fleelle-là;
passons à uno autre.

- Aujourd'hui, poursuivit Venture, pour un oui, pour un
non, ou vous flanque en prison et on voua envoie au pré pour le
reste de vos jours. Décidément, on ne peut pas tenter un coup
de ce genre pour moins de mille éous.

- Co'est ce que je comptais t'offrir.
Rocambole se mordit auesitôt les lIvres.
- 'ai parlé trop vite 1 pensa-t-il.
-. Mais, se bâta d'ajouter maître Venture, il est bien en.

tendu que ce ne peut être qu'un homme sans situation sociale,
un pauvre diable, qu'on se charge de faire dtsparaitre pour ce
prix-là.

- Eh bien, mettons mille frnes de plus pour celui dont on
parle.

- Comment le nomme. t-on ?
- Le comte Artoff.
- Ah I non, par exemple I s'écria Venture; je ne gâterai

pas ainsi le métier, moi 1... Le comte Artott vaut dix mille
francs comme un sou.

- Soit, dit Rocambole, on te donnera dix mille francs, cinq
mille avant, cinq mille après.

Venture tendit la main.
- Donnez, dit-il, on fera le coup quand vous voudrez.
- Un instant, observa Rocambole, tin as du temps devant

toi pour cela. Il faut aller au plus pressé. En'evons la petito
et procédons par ordre.

- Tenez, reprit Venture, je connais un peu les habitudes
du comte Artoff: il rentre ordinairement vers minuit, et fume
deux au trois cigares dans son jardin. Je fais mon affaire d'y
pénétrer ce soir meme, si vous voulez... Donnez les cinq mille
francs...

-Parbleu 1 murmura Rocambolo, s'il en est aini, je vais
te donner tes cinq mille francs.

- Te connais le gocher du comte, poursuivit Venture. Jo
me sais 116 avec lui quand j'étais au service de madataü Ma-
lassis. J'irai me décrasser de ce noir de fumée qui me couvre,
etj 'entrerai chez le comte comme chez moi.

Rocambolo ouvrit son secrétaire, en rotIra cinq billets do
mille francs et les tendit à son complice.

Celui-ci les prit, les mit dans sa poche et soupira:
- Ce pauvre comte 1... mourir s: jeuno I

Deux heures sonnaient à la pendulae du fumoir.
- En attendant, dit Venture, qui tressaillit, allons voir où

on est maman Fipart.
. Etilpartit.

Rocambole attendit patiemment le rotoLr du fant- nègr.
Une houre après son-départ, Venture reparut.
- Tout est prèt; dit-il.
- Comment! tout est prêt?
- Madame Oharmet vient de soetir do chez elle, laissant

la petito juivo, et annonçant qu'elle no rentrerait pas ce soir...
- A merveille I
- J'ai les doux clors. La rue de Buci est déserte vers dix

heures du soir. Nous pouvons agir en toute sûreté.
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'Tiens, pensa floonmbole, voilà une heure qui me vu, dix -Très sûre, mon fils.
*heures, j'ai rendez-voue3 à onze.- Ainsi, elle est sortie î

-Un rendez-vous d'mor sansl doute? ricana familière- -Oui, elle ne rentrera pas.
* ment Ventura - Ettu iraislesyeux ferm6s dans la chambre tio la-potite?

-Ehl chi MI lac ambx le d'lun air fat, il faut bien occuper -Les yeux fermés, est bleu.le mot.
ses loisirs. .10-n route, alors 1

- Ce soir, je causerai avec le comte, dit froidement Et Rocambole, qui était arméô de la seconde clef,-se dirigea
s.Venture. le premier vers la maison

........... ....................... ................................... Le serrurier avait décidément accompli sa -besogne cn
ï3râ auuî nourea, un calme profond régnait <labs l'austère conscience: ls& seconde clef ne grinça pas plus que la.première

maison de madame Olmarniet, rute de Buci. dans la serrure.
Baccarat, ou Ie sait, était allée chez le- comte, aniionçant - d'est charmant, murmura Rooambole, on entre ici

qu'elle ne rentrerait pas, et recommandant à ses -vieux servi- comme chez sol. -1
teursl de veiller sur lit petite juivq. - Etb cette-dame, ajauta maman Pipart, faisant allusion à

Sarah, qui commençait à s'ineè. ire dans les principes de Baccarat, c#j bien bonne et bien gentille de n'avoir pas -le
* -lareligionecatholique,et qui devait être proubainementbaptisée moindre chien de gàade. J'ai horreur dos ý7Oqiits...

avait fait ses p)rière et s'ôtait couoebé-vers huit heures, dans Et elle eut un geste pittoresque de quelqu'uin.qui aurait
ce petit lit à rideaux do mnoussoline blanche queBaccarat avait été mordu. au mollet..
fait placé auprès du sien. L'onifànt n'avait pas tardé à s'endor- Les ravisseurs refermèrent sur eux la porte d)ezitrée,. et s e
mir, et avec elle s'étaient 6toinEes ce bruit charmant, cette vie, -trouvèrent dans l'obcurlté la plus complète.
ce mouvement que la jeunesse sembla répandre autour d'elle -Maman, dit alors Rocambole, puisque-tu connais ai bien
dans une maison. Les doux. -vieux tiervitours n'avaient point les êtres, jea crois qt'il est Inutile d'allumer le rat de. cave que
tardé à Imiter Sarah. Le domestique muille ét-ait monté dans la ta as -appÔrté.

*chambre qu'il occupait An haut de la maison, au sucond étage, -A présent, oui; rnals.quand nons serons dans la chambre
* et dont l'unique oroXBe donnait sur une cour Inté-rieure, et de la-pefite... elle doit-être couchée... il-'faudra l'habiller...7

non sur celle qui n'ôtait séparée de la rue que par la porte - C'est juste. Cependant, je serais assez,-d'avis de tordre
cochère. 'PAfin, Marguerite, qui couchait dans une pièce atte- d'abord le cou au vieu. bohomme, murmura Voentute.
nanto à celle do en maîtresse, avait Imité son vieux compagnon, - Un meurtre inutele, fil1. répondit M. -le marquis 'don inige.
sans s'être aurée par elle-même que les deux portes, celle de Jusqu'à présent il n'a pas bougé, et.il y a.gros à parier que,, si-
la rue et celle de lat cour, étaient fermées à deux tours. nous us faisons pas de bruit,, une s'éveillera pas...

Lorsque Biaccarat eutrait avant le coucher de ses domtesti. - Saechamîbreest tout en haut, murmura la vicielle, il'n'cii-
* ques, ceux-oi ns se contentaient point de fermer à clef la porte tendras rien...

cochère, 1ls poussaient encore deux gros verrbawi fixés à s6s -Mais,.la servabte ?
extrémités. Mais, Baccarat absb.nte, comme elle, avait une -OChi celle-là, laut commencer par elle. Venez, Je vais
bouble clef et qu'elle rentrait souvent au milieu de-la. nuit, les vous conduire.
verroux n'ttaienit jtnials tirés. D'ailleurs la rue de Bued était Mamanlripart prit Rocambole par la main, et, tout-en mar
une -rut, fort itranquilo, oùi do mémoire d'habitant on n'avait chant sur la pointedu pied, elle l'entraîna d>an pr.afr'vers
commis ni meurtre ni vol. Ensuite, madame Oharmet avait cette extrémité du vestibule cÙ commençait le uouloir qpi' con-
rarement des voleurs chez elle, et l'apparence modeste de sa dui sait à la cha 'mbre de Marguerite d'abord, et à celle de eue--
maison ôtait comme une sauvegarde contre les malfàiteurs. carat-ensuite.

Cepondant, cette nuit-là, vers dix heures,.trois personnes, Marguerite,ýcomnme tous les vieillards, 'avait le sommeil-
trois ombres siiensilcuses et qui semblaient vouloir étoufferý fort, dur. Elle dormait depuis une heure et n'cutendit point
jusqu'au bruit do lotira pao, se glissèrent le long du trottoir, à ouvrir la porte, sur-laquelle elle laissait-touj ours la elef.
l'angle de la rue de Scine. Ces trois ombres, marchant lente-. La veuve Fipart tie.airigeait- miieu des tenèbres avec-
ment et avec% précaution, s'arrêtèrent à quelques pas de la. une merveilleuse adresse, et elle touchait déjà le lit do la -

maison, semblèrent on explorer* rapidement la façade pour servante, lorsque le pied de flecambole heurta une chaise.
s'assurer qu'aucune clarté n'y brillait derrière les croisées, »Ce bruit éveilla Nlarguerite en su-rsaut.
puis ensuite regardèrent autour d'elle. Comn'e la veille, le - Qui est là? demanda-t elle, se dressant our son géssat.
temps étaitco~mbro; Il tombait une pluie fine et serrée, etia Est-ce -vous, Sarah ?
rue était déserte. Alors les trois porsonne3 marchèrent jusqu'à Et Magurite, en effet, crut que-la Jeunie-fille.avait besoin
la porte cochère. de quelque chioscet venait la-trouver.

-Le serrurier m'a afirmd, dit l'une d'elles, que la clef Soudain les mains nerveuses et sèches do la veuve Tipart '

entrerait co)mme chez elle s'arrondirent autour diu cou de-la pauvre femme et l'étreignit-
-Voyons s'il a dit-vrai, dit la seconde. rentai fortement, quillui fat impossible de jeternn cri. Eu.

Et la clef entra effectivement, tourna dans la serrure, et la J aême temps une voix lui disilt àl lorellie:
porto, cédant à une pression lé.gère, s'ouvrit et tourna sante -Silence i on t'a es Me) be...
bruit sur ses gon~ds. Mais la fidùle servante issaya de se débattre et de-pouqàer

Les trois ombres entrèrent dans la cour et refermèrent la des gémissements dans l'espoir qu'ello serait entendue...
porte sur elles. 1Heureusement la vt uvo Pipart avait tout prévu. Elle serra

-Tire les verrous, dIt la -premièro, qui n'était autre que plus fort encore, et Rocamubole, qui tenait un mouchoir tout
M. ie marquis don Inigos do los ifontes. jprêt sec hâta de baillonncr Marguerite; tout cela fat l'affaire

-Tu a raison, mon enfant, murmura on sourdine la voix a)d'n moment, et dura quelques secondes à peine. Èn -môme
cassé deola mère Flpart, temps maître Venture, qui était entré dlerrière eux, alluma le

-Voilà 1 ajouta Venturo. 'r.tt-de-eave que lui pauisait la 'veuve Fipart ; et aget,
Et Il poussa les deux verrous avec autant de précaution. baillonnée et maintenu immoble sous loe ene- deocambole,

quil on avait mis à ouvrir la part. put--voir avec-effroi le-ntègrola vieille eteethomme qui cachait
Les t-rois personnages hésitèent un momoert dlans la cour sOn visage dans les pls d'en Vaste manteau.

avant de0 se dliriger vers la mison. I -Ma bonne amie, ricana alors -la veuve Fipart d'un ton
-Mamann, dit le faux marquis, s'adressant à la vieille, j ouceroux, me reconnaisse~s-vous?

es-tu bien sD.r do t-es renseignements?
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E. -Ch~îney, iionfrèe !dit lor-PuIen~.l'smoIescet Lorsque le véritable Albert de Clianiery avait disparu,
hommie vient (letUer votre mère. bIlanc esour, était au maillot. IL n'y avait piles1 àhte

Le sinarbu- se, prétÀiita dans 1a chambre voisine, eù déjà . dtiuiî des serviteurs qui s'y trouvaient lors de cette -dispani.,
W lJl:înàlî l'avalit précéeé. 't ien. Butin la iliarqu'ise était morte sans recouvrer àeà -faeu1-

-Ma mère! mna mère! murmura-t-il. tés. Quant à Fubien, 011 s'cil souvient, il tait ,'enuwl4-preièro
Madame deC Lhamery tait toujuursévauouie <'1is à Paris il y avait douze out treize ànnées:t3eulemenit.,
Onl envoya l hërcher un médecin. >I Ori en le voyant -iuni des papiers du-vérita%-Ule -marquis.
Il- inCduint accourut, luii prodigua ses soins, la fit rovenir Albert dé Chamery, quiý donce aurait pu nier -ide'nitô deý Ro

à elle. rcambole: .

M.uits, ainîsi que l'a-, ait dit Fabien, Rossignol -avait frappéôâ D'ailleurs, l'élèvede sir%%Williains ôt-ait dcvenu quant- aux

mort cetteoraitii frêle et maladive déjà. forme accom>1. Celuiqî s'ôtait nommé tour
La marquise, ayant repris 15essens, promena un- regard à tcur le vicomte de Camb olh, le marquis don Iiiigo de Los

égarv autuur d'elle, un regard brillantde fi<évre et de délire, 0'. .t5,si1f A;thur Ilocambole, ,gentilhomme anglo-Indien,
cil.. îe.ecîînt il3nnceni abinniLc-fils plein, dejen- à1v& fini par açquérir e-habitudes, des ru irsértbe

ie-eet de vi. -our lequel elle mourait. tElle lcï, reg.rdait en meiii, iristocratiques, " et un vrai, gentilhomnme devait b'y
riant, et le délire la prit, un délire qui dura plusieurs heures etI trariper.
Line fit pl.,e qu*U une sorte de -torpeui; et d'insensibilité qui ne C'est ce qui arriva,à F abieîî.-
lui perinit.pas de reconnitre 8onfils... Le vicomte d'Asmolit;s, tout entier,.du reste, àý la douleur

Madam e la narquise, dirent -les miédecins appelés ne de Blanche de Chaimery, qui devenait la -sienne, ne, douta pa§
passera P:..s la nuit. 1 nsu instant 111'i eût pi-ès de lu le vrai marquidé Cha ry

Ves- trois licres î. matin, madanie 'e Chamnery mourut, iýocamboIc àVait trotivé <un roman fort simple pôur expli-
sasao.eou -rô Lia~z? ubnr .in ufh tl quor comment, éciappf par miracle au désastre de-la,ÀUouie

jeune marin agenoulillés, cin pleurs, au pied de son lit, il n'arrivait àPari que trois mois aprè-s-ce dfeitrc..
quarante-huit heures de là, deux hommes, se tenant par ummn ùl oel ocat, il avait'teompris, on

î~ .amsilencieux et graves, revenaient à pied du -cimetière marin, que tout était llerdu, et il s'ôtait jeté,û-la mer. Mais la
kit bld, où ils avaientcut madamelmqie de Cha- oitlè.vi touché loin detre, eLsi bon nageur qu'il -ie,

mery àba dernière demeure, dans un ca% eau de famille. il avait fini pirsCcramtsponner à un débris du navire, ctrecom-
(;'était- le vie' :tc Fabien 'inle et ce jeune homme ifandcr son ânieÙ, Dieu, tandis-qu'une- lame l'cnegloutissait. A

arrivé pour recueli.r le dernier souffle de celle qu'il disait être partir de ce moment.,le jeune homme,,prêtendait avoir pierdu
ea mère. connaissance, et n'être revenu â lui quie longtemps-après. -fl-

ls descendirent ainsi des hauteurs de Montparnasse jus- s'était alors trouvé à bord d'un navire inconnu qui,,P'avait re-
quie la rute dc Vernieuil. Mais l% le marin regarda lixement cueilli, sani doute, au momentoù ildiý-paràis-titioïir toujours
Fabien. sous les vagues. -Ce naiire était danois. Il falisait voile -vers

-Monl ami, imon frère, car tu le seras, Fabien, dit-il d'une l'Améiqiue, et lorsque, complètement maître deosa raison, Ro,
'l.o.;%affectueuse, et tui feras le bonbeur de notre Blanche bieti- cambole avaitl ol dmnder qu'lon le mit à ,terre, il -avait
nmôe... -umr aiuéu déjà doublé le c:îp Finistère, et le capitaine ùIepouveit obtemn-

-0)11! oui, umraFain i I iérerà'hon désir. Rocambole était ddne alleô-en, -Amérique,
-Ehl bien! continua le'niarin, tui'as m'aconmpagner... ilJ d'où il revénait:

nue reste un dernier devoir .t remplir. on le voip, tout cela ôtait si vr-aisemblable, que perisonne
Fabien trtessillit. n'y pouvaittrobver rien de louche, et la-douleur qu'il tCémoi-

-In est un homme, poursuivit le compagnon de -Fabien, Igua de la mort deola marquise aleia de comppléter l'ilIiion.
un gentilhommne sans honneur, qui, non content de prostituer lt prétendu marquis de Cbamcry, à qui, du resbe, nous
son nmu j une'fille perdu, a épousé ]es remeuneii de cette fille, doximmrns souvent ce nom, se-pr&senta donc avc F"Ibioumrue
sa baine de notre miaison., et cet homme a t-ué notre mère. Saint-Florentin, chez le baron de (Jharnéry -Chanueroy.

.c'es. vrai, dlit FIbien. Les nouveaux-époux commen1çaieJil; par la lune ro ussclcur
Cet hionise, je vaisleueir. existence conjugale. Depuis deuxjours, mademoiîselle Andrée
Soit. it. simp~lemecnt licme.Brunot de Chanerý . erepentait amèrement d'avoir éjxoié 3i.

ïrt*touïs ducn.àse rvîrenirent rue Sixt-Flormitin, où le baron le baron de Chai-roy, un dé'bauché -pnrdu de dettes et dkbon-
-deVhimerJ huimr~s'était installé ap)rès son-mariage, peu neur, et sur lcqur our ne ponvaitplus fondre aucune eàpérance,
souieu deavor doùprovenazitlextsuua mobilier demna-e du-mnOuent-où'- ainsi qLle Me Uosqsig'ol, meurtri et teontu

denuoi2sllu Abêdr£-t Brunot.. -j <onné, était veiiu le 14i apprendre ->le jeune -marquis-de Cha-.
merv existait.

Mll Les gens d!Axdréc -nc connaissaient ni 1abien, ni, à plus
K ~forte raison, it;>camnbole. -Il les introduisirent- au s alon, eV~

frent que 3M.de baron et madame la baronin: étaint chez eum.

- Fabesi, imetire, vait té obié ce cClamery.
la niiar<uic, que ai&,au cmtèe vatééolgé Su- le baron dévina ce que FEabien luLi voulait, 'lais Fâbien le
tenir pour l'empC),hèr dc- 5c trouver nii, cetbommueenfin qui suaiencoeiit tsmlvoirlis5raparole à son
Voulait tuur le baron de Chïmety-Cliamuzýoy, c'était. RCCIW=Y- fuTuur heau.frZýèe-1'bole; Jiocambol3llt un pas vers lebaron:

.Taîaisinîost~îin'êaitcntôdiimncamalllc'aumilieu, - 'Mos icur de Cb=lmcro ? (dit il.
due circonsahnces î,us. dramatiques, plus si.sàntes ýet 'dins- - 'est nuoi, rôpordit le baisn.
de nîilucacuètims l aruivet;aubmôulncit où sajurmý4ton. - Je ixe nomme le marqhik -%Ibcrt -de Cluaincry, ditLRô-
aie 1nèremmi moiura-it, et il donnia touîies iesý«iharqimcrdu plus càimbole.

- rf iil - uplus sincère U1écfoir. Lbrnsiu t~ralslnv



-. 440 LuLwRTo.PPLII

t

Rtocambole allait cougédior John Bird,. un pressentimentý
banal l'en eûtpéohà.

- Peut-fitre, dit-il, mon adorée n'y ee'- ýelle pas.
Attendez-moci uno seconde.

La concierge lui remit alorseuelettre dictée par. Bacca-
rat, et dans laquelle madame de Siaint-Aiphonse avertisait le
muarquis don Inigo de son-départ pour Saint-Maurioe.

-Sur ma parole 1 murmura Rocambole après avoir lu. la
lettre, les femmes ne douten t de rien. Croire qu'un amoureux
va faire tro'p lieus par'la, pluie et la -nuit pour aller à un ren-
dez-vous, c'est bien de la fatuité!1

Et Eccambole rejoignt John Bird, fort.indécis sur ca ýqu'il*.
ferait.

-Oestý trés -loin, Saint-Maurice, pesi-l;mals, d'un au-
tre côté, je pars demain matin, et Il ett probable quapris
avoir od'etoeletcotdeKergaz, je ne reparattrai
point à Paria de sitôt; parconséquent, aijene vais pas à Saint-
Maurice ce soir, je ne verrai plus c .ette délicieuse madame de
Saint-Alphonse.

-Voué n'avez trouvé persoýmne?,demanuda John Bird.
-Non, etje Buis trèa embarrassé. Tenez, donnes-mol con

sei. J'adore une femme char" -tante.
-Ah 1 fit le méla ncolique Joint Bird.

Ï Lemain, vous-le savez, je quitte Paris p)our longtemps..
-Et elle est. partie avant vous?
- Non, pas précisément. Au lieu de m'attendre eue:

Saint-Lazare. elle m'attend à trois lieues ýde,:Parls, à Saint-.
Maurice...

-Eh bien, allez à Saint-Maurice...
-C'est loift... E~t puis Il pleut...
-On ne se mouilliepoint en voiture.
-Non, mais je m'ennuie quandil pleut et que je suis seul.
-Voulez-vous-que j'alle avec vc.ui?
-Tient 1 murmura Ronambole, c'est une Idée, cela.
-Je n'ai rien à faire, eltJohn Bird, j'ai:lais iguita -

Havre.
- Après tout, pensa Bocambole, si par bu-rd..dame

de Saint-Aiphose me tendait un piège... Elu ine croit uoe...
Bah iIil est toujours prudéntd d'emmùener quelqu'un -vec soi...

Comme il on était à cette réfieixtion plu-ne de prudence,
une voiture de remise vlntà passr, et le cocher, voyant deux
hommes à pied et recevant la pluie fini -qui s'échappait du
brouillard, leur offrit ses services.

D'uu signe Rocamble larrita.
-Un louis, dit-i au cocher, p 'ur i aller en unie hznreà.

Saint-Mauriceet revenir déposer nwblu à Parie ennuite.
- Montez, imon bourgeois, répon,3it le cocher.
liocamnbole et John -Bird s'inatalièrênt dar., le coupé, qui

partit avec une rapidité merveilleuse t'gagna le.barr6re en
vlugtminiutes.

- Ah!1 murmura Zihn Bird, 6mervi1é de -cette vitessel
vos chevaux françaià vont ausi bicn quoi les nôtres.'

Et effet Bocambole remarqua que, pour un chèval do remls.ee
celui qui les tralnait avait de bien belles 1allures."

Le cocher ne faisait point calquer son fouet,i i e-stimuk.it
point sa bête avec s voix, 'et cepcendant elle fiat comme un
cheval de ract... Céol l'inquiéta 'uin pe:x... 'u vague moupçon
lui traversa, lOOprit.

- Ce serait curieux, pensa-t-il,. s'il y-avait de' eBaccarat.
en tout cela. .. Madame de Saint-Alphonsee».~ sa et sont
connue,....

Un moment M. le marquis don Inigo de lsot'eu-.
vie de rebrousser chemin. Mais, en -r6fiéchissant, .il11 se trouva-
fou. Comment admettre que ce cocher, qui par hasaiýrd passait,
rtie &-tint-laiare, pouvait,avoir quelque chose de commun
avec le seul 'Jtre que Rocambole redoutat ?...

- Décidémuent, pensa>t-il, je suis 'n peu toqué ce soir.

4Il '-

Et le coupé continuas a route. -En traversant Bsroy,, le
qoohLer se retourna our son siège et-seIpenoha vers 'int&j!ler
de lav4 oiture.

-Pardon, mon bourgeoisi dit-il, voue m'avez bien 'dit de
vous conduire à- Saint-M&uriee, mais vous ne m'avet pai
indiquo le num'éro.

Ces paroles du cocheiachevfirýent de démoxitrer.à Rocam-
bole la fuliede ses sou~çoi

- Ma fol, répondit-il, je me.. sais pas- comnmentae nômme la
rue, encore molins quoi numéro porte- la maison", Jeis u
c'est une maison"18olés, &n~bord dé l'eau.

SA, qui appartient-elle

-N'esot-ce pas une, damoïqui demeueàPis
- Ou, lhiver, rue Saint-Imame
-Alors, dit le cocher, je crois bien quenoua allons trou-ý

ver, -caýrj'ai.déjà onduit bien des. messieurs ýqui motdtc
nom-Il.-

-Voilà qui est flatteur 1-pentýi Rocambolee

'I"iibord.de l'eau, Paruthdiiterun peu e ii a i.rtre
deviant la grille deune Jolis habitWiaon dont, ne des ,façade
donnait sur la rlvtôre mslir6 la. Pluie,!&- nuit 6tt-uo

ciarelebroillrdavait une certaine trasparence qidperit
R ocamubole d'examiner,'en mnettant pied -erl iuoù liz

se trouvait. La maison .Avaitrl'légane etrmignonne appax~esfl
d'un cottageagls.ieétiblneptt,-nseltg, -

entônrée d?arre touffons, et *.U'tat edparée, deéa.ana
'midi,-,quepar une berge de* deurniétr;es de larTiùtsia.un. beau
.Jardin la.Èit-emalï,au nord.&

Bocambole vit briller ue lumlère-disorét dérrikme e.
,persiennes d'une fenitre 4u premier étage. çete'exte 4 tit,

La grille*du jardin était entrouverte. preuve certaine-quLe
quelqu'uin était attendu à. la v is eardin étali dàsgÎit,ý

- Eetreoqutin!rnuzinura JolLu-Bird eW étndant. là;
'main vers la perienne qui laissait filtrer.une- carté. -Je crois&
,bien qu'on voua attend.. etjà vais m'eh retourneexeuL

-C't étl rpni ocinbole, qu'un certain prsuue-

'1lmet.glti'encrýsf&ltee-moI;hn plaisr.

- Àtedes ici dix minutes.

-Je ne -sais mais Il me semble qu'il va m'arxive malher..
Si j'ppelas vou viendila ' est-7pua
- Pjareul- -

Jonb Èird clignma'de 1 ceil.,
-J'ai dani. mag poche, dit-il, deuxi-amisu-e bvas

màlaflûdèle. Mea font du: bruit, mais, à l'occasion.-
-Moi dit Bocinbolej'41 u bout,-d&estylei. 4u -~eme

-quitte jaxais...Slm, d4. dii màinutesi je emorispaoù

*-Très bien .1 Quand noue. reverrons-nous?1
painahuitjcurs ... enE1retagne, à.bord du. Po.er

-Bleu, adieui bon"é chancel
13 JobliJlffl sez màa de Roosibols e.dueur um.

fàqoohà-1a-grÙiUed Ifla, trois -pas du coupé erml
.du'ecoelLer s'était abcoudé6 nonahilamment Mur ionuèt

prêt à s'endormir si OÙ ne lui ordônnait dese m"Zetr:u
route.

XÔecambole**t".rsale jardin, arriva au pmn, lpvi -
-et trouva la porte entre-baMllé comine'la grille. UutL'ecaîler étaitplng dan l'obscurité. Cepedn lal
bravement ,'vnu~dauales ténibreslr'u'n %l

Voues,~~ ~4nnooumr-t.on A.sàou orhllle.'
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